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Ln MONDE ILLUSPFT

Ip leva jadis à l'intéressant caniche immortalisé par chemnent, de tout votre avoir à mon profit et auLE M0ON DE ILLUISTRIE cete barbare mutilation. ])t dal profit de quelques autres journalistes Je ne suisLeMarlborough moderne, u pauvedal as égoïste moi et je veux bien partager avecMONTRÉAL, 8 SEPTEMBRE 1888 qui a eu le désagrément d'épouser une héritière à d'autres.____________________________________plusieurs millions, se sentant peu de goût pour Tant pis pour nous si nous crevons de dyspepsieks expéditions militaires d'où l'on revient à avec vos millions. Faites-vous manoeuvres, etSOMMAIRE Pàques ou% à la Trinité, s'est fait maître cocher ou portez vous bien. IDans l'espoir de mourir unTzxrx: Entre-Nous, par Rémi Tr-emblay---En f'umant, par propriétaire de voiture de louage, jour d'une dyë;pepsie causée par la trop gr-andeRaoul Renault.-Nos artistes à Paris, par S. (.-Poésie La mise de fonds consiste en un cab assez pro- abondance de richesse, je fais des voeux pourCientst par e p Ggou Dtnl - rvr s pi-et, sur-monté de l'écusson ducal. Le cocher du qu'on vous guérisse de la maladie des millions.Primes du mois dat'.-~ moýle pratiqi,ý.--ariet d duc a la faculté d'exploiter cet ustensile de loco-la menagère.--Récréation dle la fiimille.-Feuilletoii. motion, comme si c'était un vulgaire fiacre d'oc-** Dans ma der-nièr-e chronique, je vous parlaisGR 1VUREs: Désastre mlaritimc. --Le p rince Nicolas de Monté- casion, chaque fois que le noble lord ne se sent de la sainte colère de ces pauvres persécutés d'o-îiégro.-Le prince héritier de M oténégro--viie du ro- pas animé du dé,iî- de faire voiturer Sa Sei- ran!zistes, à l'occasion de la loi des Jésuites. Lecher Percé.--Gravure du Feuilleton. gtieurie. lendemain, la dépéche suivante faisait le tour de
Les gommeux de Londr-es, qui épr-ouveront le la pi-esse:

*besoin de se prélasser- dans un véhicule orné des Wnpg 0-L rnelg rnit s nstrimes Mnsuelle du M d llustré ai-mes ducales, n'auront qu'à pr-élever sur leurs Wiie,3-Lagndloeraisestn 6?rime leur pet-mettradeElutrédes faire» ance depuis hier. L-, rapport du comité dm la cor-créacieîs unimpô qu respon iance qui a été adopté contient ce qui su'it:des renteis à cet automédon. Natut-ellement, Ce-* Que votre comité a eu devant lui la correspondance de
1 rePrim $50 lui-ci connaît assez son métier pour exiger- le prix divers-R locaités relativement au rétablissement deirePrie - - -$50 de la vaité en sus du prix or-dinair-e d'une course, l'ordre deï jésuites au Canada. L'histoire prouve clai-2mne "2â Malheur-eusement, lorsqu'il prendr-a fantaisie à rement que l'influenie des jésuites est opposée auSrne" - - 15 monseigneur- de bc promener pédesti-ement sur ce vrai progrès et tend éminemment à la destr-uction de

qeepoqudela vie so -iale et nationale.Lejéutst dnà4m 1 uele ai- ntdcoéduno -upoiquedeapr le, bi-nfaits de la liberté civile et religieuse, etorne 5 plancher der, vaches, lorsque, de son pie léger il tant danî les pays proter-tants que catholiues, l'on a6nze" - - 4 daigner-a fouler cette ter-re dans le sein de la- trouvé nécesii-e à la paix et à la prospérité des na-7pm"e 3 quelle les restes moi-tels de son ancêtî-e ont été tinns d- les chasser de presque tous les pays civilisés8rne - - 2 dépoAés par quat-e z-officieî-s, comme dit le poète,) de l'univers.
86 Primes, & $1 - - 86 il s'exposera à arpenter- modestement le maca- Leur incorporation dans n'impor-te quelle partie de

dam des rues de Londr-es jusqu'à ce qu'il plaise la confédér-ation met en danger les libertés dle chacun94 rims 800 ux romneu-s tat l col-s doluiretituer dans le pays, et les catholiques r-omnains aussi bien que
Le trag seaitchaue oisdan un salepbliue, 'éqipae d se pèes.les lprotestants devraient s 'y opposer énergiquement.Letraesefi cauemis as n slepbiue 'éupaed sspè-s Votre comuité est d'opinion qu'il est clair-ement dupar trois personnes choisies par l'assemble Âuue il lui ienteî-a pourtant la supiémo ressource devoir de la Grande Log,- du M. W. d'agir d'une ma-prie se sra ay6 arèsles~ojursquisuvront d inatîtuer- des procédés en éviction contre le3 nière déc;sive pour soulever le peuple canadien et luitirage de chaque mois. locataires de sa bai-ouche et de les mettre sut- le faire ouvrir les yeux sui- les maux terribles du jésui-pavé comme cela se pratique au détriment des tisine et empêcher la reconnaissance légale de leur

fermiers itlandais. Il' me semble, à moi, qu'il ordre ou toutes réclamations qu'ils pourront fair-e va-serat pus impl delaiser es osss au ro- lir pour obtenir de l'aide pécuniaire d'auciûne des lé-Sei-ai' lus simle gislaturesle dussCsnux dau-sur quelque prétexte que ces ré-
-~- ~ ~~-~-- hrs, omm ditencre l pote.clamations puissent êtr-e basées. La comité î-econm-~ ~ ,, '~mande qu'un comité spécial soit nommé par la~--;< **Il par-aît que tous les millionnaires sont Grande Loge et chargé die prendre telles mesuresE ~YL~i~- NE L~ '~:~/ dys peptiques, mais il n'est pas encore bien prouvé avec nos concitoyens dans tout le Canada pour re -

que ouslesdytpeptque sot mllionai-es Unpousser- l'agression de l'ordre des Jésuites au Canada.
'5 i~ i~ journal bien pensant, (ce qualificatif est un plé- La Grande Loge Oi-angiste, qui n'est pasoiliame attenîdu que les mots journîaliste et irnpec- agressive du tout et donît les doctr-ines ont pro-

cable sont synonimt3s,) affirme que Jay Gould, duit tant de bien dans les pays civilisés, ne peutARLONs donc un peu de la pluie et du beau Riussell Sage, Cyr-us Field, IRober-t Garret, et tolérer la reconnaissance légale de l'ordre destemps; deux sujets b:en féconds, puis- uut-ets maieut-cux dont la fortunîe se chiiffr-e par- Jésuites, mais, fièr-e de Son passé sans tache, elle~u'ils alimentent, dit-on), la conversation millions,) ont en pr-oie à la terrible dy'pepsie. Il s'adressera de nouveau au parlement fédér-al pourlantstous les cercles où l'on a pas encore ajoute que ces enfantsgâ ès du dieu Dollar, échan- on obtenir tous les privilèges qu'elle veut fair-eappris à parler chiffons, politique, scan gel-aient volontier-s une pincée do millions contre refuser aux autres. Tout cela au nom de la hi-dales et sport. le robuste appétit, le solide appareil digestif du bei-té civile et religieuse.Lia pluie surtout est un sujet tout plein d'ac- der-niei-s des manoeuvres employés à la construe- C'est tout à fait conforme aux ti-aditions de latualité) s'il n'est pas le plus nouveau (fui n,îe,a _ -
iournhi la matière premiièr-e d'une ctr-oniq ne.
Depuis trois semaines, il a plu quelquefois à Son
Excellence, si l'on en croit la Gazette officielle, et
pi-ebque constamment à Québcc) à Montréal, à,
ShetlbSke et autres endroits soumis aux varia-
tionis atmosphér-iques.

Si je m'en r-apporte aux dires du caloiîdriei-
nous sommes pourtant à cette saison de l'aunée
où la chaleur intense devr-ait êtr-e beaacoup plus
à la mode que la froide humidité dos joui.-s de
novembre.A pareille époque, les jour-naux hu-
moristiques des Etats-Unis ont coutume de nous
entretenir des faits et gestes de l'homme qui s'a-
chète un révolver grand foi-mat, dans la louable
intention d'occire le premier individu qui lui de-
mandera s'il fait suffisamment chaud. Je ne sache
msue alala T14éide diluv4aien uiA anQ ~-

LîC n o ur-s splendidues habitations.
Tout cela c'est bon pout» dissuader- les gens de

se fair-e millionnair-es, mais ç-î ne pr-end pas.
Je ne suis pas manoeuvre, lectout-, quelle que

soit l'opinion que vous puissiez avoir- sur- mon
compte à lat Fuite de la lecturte de cet article, mais
je puis vous parler avec connaissance de cause de
l'appétit d'unî jour-naliste. Mes confrères me pa-
raissent logés3 à la même enseigne que votr-e très
humble ser-viteur-) et quant à leur appar-eil di-
gestif; demandez plutôt à ceux qui sont obligés
de les nur-îiî-.

Eh!1 bienî, ou je connais mal la natut-e humainie
on génér-al et le carautèî-e du jour-naliste on pa--
ticulier, ou tous les scr-ibes de ma connaissance
seraient pr-êts à ti-oquer- leur app)étit de fer> ap-
pat-cil digestif compris, pont- la modeste somme

1 secte.

*** Extrait d'un romanî à succès:
i( Rodolphe se tour-na ver-s Aldéî-ia et lui dit:
(C -Quand on est mor-t, ma chère, c'est pour la

vie! »
0 Fentimentalisme, que de bgtis3es tu faisi com-

mnetta à ceux qui te cultivent pai- amour de l'art.

EN FUMANT

r j& &40-- -- iw r--- Vlul-lu -uDu- ~~ Liave s I de deux ou iois mi lts, greeiabacks acceptés au I- "'EST aujourd'hui, aimables lecteur-s et hec-ait en pour r-ésultat de pr-oduire la stagnation pair. I ttries, que je commence à fumer dans LEdans le commerce des ai-mies à feu. Les pistole- Allonsz, messieur-s les mnillionnair-es, vus devez MONDE ILLUSTRÉtades vont leur train, comme si la canicule conti- connaître la flible du financier et du Savetier. Je. -La fumée vous incommode-t-elle, mna-nuait à exercer son empi re sur leis tem 1 étamen ts, ie figur-e comme cela que les millionnaires pas- me ?et les meuirtres Sont autssi fréquents qu'aux beaux Se-nt leur- temps à a pprendr-e des fables et à les Peut être qu'à cette question me r-épondiez-jour-s ou Phébus s'amusait à darder- ses irayons r-éciter; c'est pr-obab lement pour cela que tout vous sans cérémonie:incandescents sur les coloquintes irritables. D'où est fabuleux chez ces nababs, tout jusqu'à leur -Je ne sais pas, monsiiur-, n'ayant pa# s'en-je conclus que les averses fréquentes, leis ondées foi-Lune. contré d'hommes assez impolis pour ftuner de-continuelles et les tempétes électriques n'ont pas Je ne vous dirai donc pas comment le savetier vaut moi.pour- effet d'adoucir' les moeurs de nos contempo- pot-dit le sommeil et la gaité pour- avoir accepté Alor's, je n'aurai plus pour toute resource qu'àî-ains. une certaine Somme de la par-t d'un financier mo- vous demander on grâce d'essayer, au, moins une
rose. Seulement je vous 1er-ai remarquer que la fois, de Suppor-ter- ma fumée. Et si réelemenute*lgLe de d Marboroghprobableent somme on question, tout on étant ansez foi-te pour- elle vous affecte au point de vous faire têmaber oul'undesdesendntsde elu qu s'n alai endétr-uire le repos du savetier-, n'avait pas suffisam- crise de nerfs, je ficherai là bien vite et mna pipegerre, sans qu'il fut possible de pirévoir- au juste ment appauvr-i le financier pour' lui mettr'e la joie et mon petun. Car je ne voudrais pas, pour toueldate de son î-etoui-, vient d'inventer- un uou- au coeur-. les Londrès et tous les Boulevards du monde, êtreveau moyeu de passer pour' excentrique. Ce qui vaut la peine d'êtr-e tenté vaut la peine la cause d'une attaque de nerfs chez vous, attaqueDa coup, ce farceur d'Alcibiade esît dépassé de d'être fait convenablement. Allez-y, messieurs! qui pourrait amener l'épilepsie imaginaire.toute la longueur de l'appenliee caudal qu'il en- les millionnair-es; ddpouillez-vous, mais là, fran- Je fumer'ai autant que possible du tabac cana-
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uy'

dien-de la pétouane, comme on dit dans les con-
Ce&ions-car C'est le seul tabac qu'un vrai pa-
triote doit fumer. Si quelques fois je laisse là le
tabae canadien pour fumer du Old people mixture
ou du -Virqina eut _plug, ce ne sera que pour faire
diver-sion et rompre la monotonie qu'il y aurait
à vous faire aspirer toujours de la fumée cana-
dien ne.

Ains3i donc, aimables lecteurs, indulgentes lec-
trices, j3 ferai en sorte de ne jamais vous suffo-
quer afin de vous avoir plus longtemps à tirer
Une touche avec moi.

Maintenant que je me Fsuis expliqué, dans le
langage pittorebque d'un fumeur eni âgé, je vais,'pour vous changer les sangs, vous raconter une
Petite historiette où la lune est la principale
héroïne.*

LE" NONDE i'LusTRn,

i lfaisait vn beau clair de lune, et c'était la pre-
lIièr'e fois qu'il était donné à bébé, alors figé de
trois ans et demi, de contempler, assis pirès de la
fenêtre dans le giron de sa- bonne, Phébus dans

* toute sa splendeur réfiéter ses rayons argentins
sur tous les objets environnants.

Il admi'-ait cette belle boule ronde-elle était
Pleine-suspendue dans les cieux et, instinctive-
Ment, comme si on lui eût déjà appris que c'état
.Dieu qui était l'auteur de cetie merveille céleste,
il fit, avec toute la naïveté de son jeune ceuî, la
candide et innocente demande suivante :

-Petit Jésus 1 petit Jésus 1 Piête-moi donc ta
plOtte I

C'est là qu'on voit bien.# dans les désirs naïfs et
les mots candides des enfants, la tendance, l'ai-
mnant latent et irrésistible qui nous portc-quoi
qu'en diEe les libres-penseurs-à reconnaîtr'e qu'il
Y a un Dizu de qui nous dépendons et qui a plein
pouvoir sur nous tous.

Montréal est plus avancé que Québec. Je vais
le pr'ouver. «

Qe uébec,t pour di'itraire ou plutôt pour abrutir
lsg ens, n'a que les orgues de Barbarie; Mont.-

1481- a aussi ces belles musiques à manivelles et
ia) en outre, une foule de pianos de Barbarie,

et ut-à-dî, e des pianos fonctionnant su r le même
bebtèine que les orgues, par la manivelle.,A Québec, les petits vt-ndeuirs-il y en a de
#'O5-de ci $mne à la glace sont très paisibles : ilss4.'braquent à un coin de rue et attendent patiem
tuent les chalands. A Monta éal, c'est une toute
autre affaire : ils nous ahurissent du matin au
soir avec des clochettes qui sonnent le fêlé.

si bien, que la pi emière fois que j'ai vu ces
* vendeurâ de ice cream, I screamed:

-'Vont-ils dMsser ça bientôt., ce potin d'enfer-là ?
]fais je t'en fiche.
Nous avons aussi, à Montréal, l'ice cream en

bâtOS2.S c'est à dire en' palettes, ou pour êtrep luis
logique avec l'innovateur : l'ffokey-Pokey. (Voir

dictionnaire de Webster).
Deux belles industries qui rapportent de gi-osb6énéfices. C'est la profession que j'entends

Prendre quand je serai en ménage.

In'Y a pas de champs plus fertiles pour celui
qai- aimae à faire des étudeâ. de moeurs que le carré

?,oquand il y a concert.
vesy rencontrez des jeunes tourtereauxPendus au br-as de leur tourterelle ; des frelu-quet15, des petits-crevée dans tous les goûts ; des

* cupidons avec leur Bacchante, des adonis avec
leur 'Vénus ; des toilettes de toutes sortes, des
chapeaux et des nids de poules de tous genres; des
falbalas su r le long, des làlbalas sur' le travers;
des tourrnuref et des ballons qui seraient assez

I8dsPol-r servir de prison à John Bull; enfin,
1fous voyez de tout,

vosentendez des conversations qui pie-
'voque4t~ votre hilarité jusqu'à vous en rompre la
r'ate.j

-Bxeinpîe, celle-ci dont j'ai été témoin l'autre
jour nau Cai' é Viger:-

Jin jeune homme, aux gestes affectés, le bou-quet à la boutonnièe, la canne à la main, le bi-
nocle à (heval sur bon n1z, aborde un de res amisqui était en rain de faiîLe Unbrndsnie-
talieine avec sa dulciné6e: bi esetm

-Je vous salue, Aimo, dit-il, pleine de gîickes,
Camille est avec vous, vous êtes bénie entre toutes
les fillks et Louis es-t le fi uit de votre coeur...

Il allait continuer sur ce ton-là lorsbque quatre
ou cinq dandies, qui l'avaient entendu, se mirent
à applaudir et lui couj èîenttsua- le bout des lèvresi
1'apo:ýti ophe qu'il avait intention d'achever.

Le mor-ceau de prédileci ion, celui que la mani-
velle des pianos à Barbarie faisait le mieux son-
ner, c'était la mai(he du général Boulanger,
marche tirée de :En revenant d'la Revue.

Mauis depuis que le gén 'érait Boulanger s'est fait
donner une botte pair M. Floquet, on ne l'entend
plus: le général et sa marchie ont été embrochés
du même coup.

Y**

Un trait historique que la plupart des journaux
canadiens -français ont raconté, et 4ui fait voir
jusqu'à quel point les Américains poussent le
vend alieime, je dit ai même l'impudence lorsqu'il
s agit de spéculations.

Ils sont absolument comme leurs frères de lait,
les Anglais, qui ne respectent ni l'ancienneté ni
la valeur d'un monument, et qui, avec leur petit
marteau qu'ils traînent toujours dans leurs
poches, en écornent quelques, parties quand ils
n'ont pais derrière eux un homme pour leur ficher
le pied on sait où.

Voici l'affaire en deux mots:
M. AFtwood, consul américain à Saint-Do-

mingue, a signé une requête adressée par quatre
de ses compatriotes nommé Lindell, au général
Figucredo, minis-tre de l'intérieur de la Répu-
blique dcminiciiine.

Dans cstte requête, ces vendales d'Américains
demandent qu'on leur loua les ossements de
Christophe Colomb-le vainqueur de la mer téné-
breuse, l'amiral de la mer océane, selon les ex-
presbions si justes de Charles Buet - pour la
somme de $20,000 par an, au minimum.

Leur but était de promener de par le monde
les restes mortels de cet homme à jamais illustre,
que la plume remplie de fiel de quelques histo-
riographes n'a pu ternir.

Le ministre dominicain a répondu avec dignité
à cette dégoûtant-, demande faite par des hommes
pour qui l'honneur ne leur tient pas à coeur.

De tels hommes, qui veulent faire des seaný
dales de la toi-te devraient être stigmatisés pu-
bliquement et conspués par tout honnête homme.
On devrait les; regarder comme des barbares et
ne les envimager qu'à travers des lunettes fu-
mées.

Comment 1 Ces colporteurs, ces saltimbanques
veulent promener et étaler aux yeux de leurs
compatriotes- ennemis jurés du g5-and, du beau,
du tsubime-les ossements d'un homme dont la
cause de béatification est en cour de -Rome 1

C'est inconcevable 1
Autssi, ça ne. prendil que des Américains pour

soulever une affaire de ce genre-là.U

NOS A RTISTES À PARISILenta-e dans le cadi-e du MONDEM ILLUTSTRÉ
dr tenir ses lecteur-s au cour'ant du mouve-
ment artistique de notr-e pays; aussi, c'est

Stoujours un véîitable plais-ir pour nous de
'~noter soit les progi,ès accomplis-, soit les

succès obtenus par nos jeunes compati iotes qui
sont actuellement dans les gr-andes écoles de
l'Europe, et pai-ticulièrement de la Fiance, tra-
vaillant avec ar-deur à ajouter des lauriers nou-
veaux au nom canadien.

De récentes informations personnelles nous
sont venues d'amis arrivant de Par-is et qui nous
ont parlé en t ermes élogieux de M. Joseph Saint-
Chat-ledjieveu du président actuel de la banque
Hochelaga.

Ce jeune artiste, à peine figé de dix-neuf ans,
suit a(.tuellemen)t les leçons de deux peintres de
renom, MM 1. Jéi ôme et Boulanger, à Paris.

147
Admis au cours préliminair-e, il ne tarda pas à

mon ter à la clab se de modelage, et, à l'heure qu'il
ett il br-igue l'honneur d'être admis au concours
de l'hiver pr-ochain, sur des études d'apr-ès modèle
vivant. Il e&t à remaiquer qu'il ne m'est pas en-
core écoulé une année depuis l'arrivé* de M.
Saint-Charles, à Paris, etdéjà ses professeurs ma-
nifeStenlt la plus ga-ande confiance dans ses apti-
tudes qu'un travail constant ne fera que déve.
lopper.

Notre jeune compatriote travaille actuellement
à la r-epraduction de l'un des chefs-coeuvre du
Louvre. Aussitôt qu'il aura terminé ce travail,
il l'expédieia à Monti,éal et ses compatriotes
pourront juger à loisir qu'ils ont à l'étranger un
des leurs qui leur fait honneur' et dont l'avenir est
plein de promesses.S. C.

CE N'EST PAS POUR TOUJOURS I

DÉDIÉ. À MLLE DENISE B ... IOMOTRÉAL

Quand la brise a tué les fleurs
Et que dans les sentiers moroses
Veufs de papillons et de roses,
L'aube aie verse p lus de pleurs,
Les oiseaux par lugubres groupes
Vident les bosquets et les nids.
Puis ils partent en mornes troupes
Comme de malheureux bannis.

Mais en quittant les rêveusps ramures
Qui partageaient leurs baisers, leurs amours,
En s'envolant de leurs aimés séjours
Ils ont redit en étranges murmures
Aux bois navres, aux mouiantes verdures

" Ce n'est pas pour toujours,
Ce n'est pas pour toujours!"

Lorsque des attaches puissantes
Retiennent le coeur captivé,
Et que des ivresses naissantes
L'on se voit autssitôt PIivé
Marque de deuil au front écrite,
L'ou est pensif et peu joyeux,
Et de son paradis proscrite
L'âme sanglote ses adieux.

On s'est quitté, mais ai notre âme éprise
Rêvant bonhenrs, conquêtes et retours,
Pleurant encor ses fêtes, ses beaux jours,
Mystérieuse et de nous seuls compris,
('7omme nue voix égrène dans la brite z

"«Ce n'est pus pour toujours.
Ce n'est pas pour toujours 1"

Septuiîîbre 1888.

BIBLIOGAPHIE

Le Conseil d'Hyiène de la Province deQu4b.c
a fait préparé pour les écoles un excellent ou-.
vrage d'hygiène.

Comprenant que l'éducation hygiénique sco-.
la ire fer-ait plus pour la santé publique que loi
ordonnances qu'il pour-rait émaner et les lois *64
vères qu'il pour-ait ten tei- do faire exéeut*', le
eonseil a décidé de faiî e tout en son pouvoir,
popr que l'Hygiène fa8se pai tie7 du programe
d'enseignement de toute Maison d'Education.

Le Manuel d'Hygiène qui vient d'être, livré
à la publicité contient dix-sept leçons tous or
me de que-tions et de i;éponses, sur les sujetf 1e
plus pratiques, dont la connaissance et l'applica-
tion ne saurait manquer de porter des fruits dans
un avenir pr-ochain.

L'ouvî-age a r-eçu l'a ppa-obation de Sa Grandeur
MIonseigneur l'Ai-chevêque de Montî-éal, et, Bers
soumis eu Conseil de l'Inst, uction Publique lors
de sa réunion, dans le courant de Septembre..
Il a pour titi-e: Manuel d'Hlygiène, à l'usage des
écoles et des familles, par' Séver-in Lachapeile,
M. iD., rédigé c6nfoi-mement aux instructions du
Conseil d'Hygiène. Editeurs: Cadieux & Dérome.
Prix 25 centins. Le Manuel d'hygiêne est le'
seul ouvrage français r-ecommandé par le Conseil
Provincial d'Hygiône de Québec.

L'impertinence est une arme dangereuse ; on
f'é'atigie quelquefois en égratignant les autres.

I.
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HEUREUX MOMENTS

(CHANSON : AIR À FAIRE)

Refrain

Viens ma chérie
par la prairie

Sous les grands es ah viens t'asseoir
Viens, tout murmure
Dans la ramure,

Allons, tous deux, là-bas, ce soir.

1

Vois derrière la montagne
Phébus là-bas descend des cieux,
Et ses feux, dans la campagne
Brillent déjà moins radieux.

Les voix de la nature
Vers le ciel vont monter-,
Et chaque créature
A son tour doit chanter.
fRefrain. ... Allons chanter là-baa, ce soir.

il

Loin du brait, allons ensemble
Dans le calme nous reposer,
Soqe le feuillage qui tremble
Visesa, mon amie, allons causer.

Ta douce voix m'anime
Quand tu mâles, le soir,
Au concert unanime
La note de l'espoir!

Refrain.... Allons causer là-bas, ce soir.

Ili

Qu'il fiit bon, sous la feuillée,
Prêter l'oreille aux mille voix
Dont notre âme émerveillée
Subît le charme au fond des bois.

Viens avec moti, mignonne,
Dans lt-s sentiers ombreux,
Allons, ma toute bonne,
Allons rêver à deu 1

Refrain. ... Allons rêver là -bas, ce soir.

IV

'Viens, enfant, goûtons les charmes
De ces moments délicieux,
Du monde oublions les larmes,
Allons aimer, plaisir des cieux

Ces voix au uoux murmure,
Ces souffles parfumés,
Cette belîle nature,
Tout semble dire: Aimez!

Refrain.... Allons aimer là bas, ce soir!

Salaberry de V...., septembre 1888.

"COCHER MILLIONNAIRE "

CIEUX qui me lisent, je veux aujour-d'huiSfa -e connaître le chef - d'oeuvre d'un
charmant conteur, qui n'a qu'un défaut,
c'est d'être Auti-ichien. IBauet-lé-c'est
son nom-a, en 1852, fait îepi-ésenter

Sur- la girande scène du Burg une pièce Intitulée:
Cocher millionnaire. Un auteur français, de pas-
sage à Vienne, agsista à la seconde représentation
de Cette.pièce. Touché de l'originalité et de la
fraîchelr du sujet, il n'eût rien de plus pr-essé,
rendu en Fi-ance,' de ti-aduire l'oeuvre et de la
livrer à la publication. Mais, par malheur-, le
traducteur, soit par modestie, soit par- distrac-
tion) ne mit pas son nom à côté de Bauerlé. Choée
81s8i« à noter, l'éditeur en fit autant. J'ai cette
brPoPhure s3ous les yeux, et sur la couver-ture je
lis:

BAIRLË
COCHER MILLIONNAIRE,

Pièces en 3 actes
TRADUCTION DE X....

A paris, 1856.
,ÀYauntparcouru cet ouvr-age, j'éprouvai les mêmies
sentiments que l'auteur fi-ançais, et de même quelu efssaisi de l'idée de la faire publier. Maisla publier e son entier est chose impossible ;

lepace me manque, et à dire franchement j'aime'U Pou à mettre du mien. je me borne donc àjIPac.onteî. fidèlement l'intrl'gue, tout en respectant
-eiaines exp4i-esions contenues dans l'édition
fr"atçaj 5 . Si messieurs les avocats, notaires ou1

huissiers s'offensent des trois mots un peu risquéi
qui sont à leur adresse, qu'ils ne s'en prennent pas
à moi, mais bien au traducteur X...

Ce qui suit s'est passé à Vienne.
Un matin, vers deux heur-es, en l'an de grâte

1848, un homme tout de noir vêtu, por-tant sous
son bi-as gauche un lourd paquet enveloppé dans
un manteau, traversait vivement le grand boule
vaî-d de Burg et entrait <tans une petite r-uelle
noire et toute toi tueuse. De temps en temps, il
s 'ai-i-tait et regar-dait derrière lui pour voir isi
quelqu'un venait, mais tout était tr-anquille.
Comme on a pu le lire dans un des dernier-s nu-
méros du MoNiDE ILLrSTRÉ, chacun se couche à
dix heures précises à Vienne.

L'inconnu, rassuré par le silence, continua sa
route. A l'angle d'une autre ruelle plus sale que
la première,. devant une maison basse, faisant
contraste avec la rue par- sa propr-eté, il s'arr-êta
et déposa près de la por-te le paquet qu'il tenait.
Cela fait, il s'en r-etour-na aussi vite qu'il était venu.

Quelques heui-es après, avec le soleil, les habi-
tants de la maison se levèr-ent. Ils n'étaient pas
nombreux les habitants de cette maison, deux
vieillards seuls, une femme et un homme y de-
meuraient.

En se levant, la vieille dit
-Va réveiller le voisin Jean,-#,-U le lui as promis

hier soir.
-J'y vais, répondit le vieux.
Et., clopin-clopant, encore endormi, les yeux

peu ouverts, il sortit dans la ruelle. A la vue du
paquet déposé sur le perron par l'inconnîu, il jeta
un cii. La vieille, là-haut, ulaîmée, courut à la
fenêtr-e.

-Qu'est-ce donc ? demanda-t-elle toute trem-
blante.

-Regar-de, vieille.
-Qu'et-ceque c'est ça ? fit-elle étonnée.
-Ç,c'est un enfant, répondit le bonhomme.
Piapu-és un temps.

-Faut-il le monter ?
-'s-tu bien sûr que ce n'est qu'un enfant?
-Oh!1 oui.
-Alors, monte-le.
Le vieux obéit. Délicatement, il pr-it le petit

êtr-e dans ses brais et l'emporta jiusqu'au gr-and lit
où tous deux, avec mille soins, le couchèrent.

Puis, doucement, bien doucement, sans que le
parquet crifi ils se retirèrent dans une autre
pièce.

-Femme, dit le vieux, c'est un enfant aban-
donné. Nous ne sommes pas pour le gai-der- ici.
Tout à l'heure, j'i-ai à la pré4fecture. -. j'annonce-
rai...

La vieille l'inter-rompit.
-Gai-de-toi de faire cela, dit-elle.
-Mais...
-1l n'y a pas de -mais... Comment, nous, des

gens chi-étiens, nous abandonner-ions ainsi un
pauvr-e petit... Sais-tu où le mettr-a la polke ?
Dans un hospice- Il grandira bien datts cette
place, j'en conviens, mais plus tar-d, quand' il sor-
tii-a, qui donc pour-ra dir-iger- ses pas dans une
bonne voie ? Quli donc pourra l'aimer' autant que
je viendrais à l'aimer si nous le gardions ? Tout
seul, orphelin, sans soutien, il pourrîa se trîomper-
de route, suivre la mauvaise. Ah!1 vieux,' ce ser-a
une cruauté d'agir- de la sor-te. Dieu nous en
voudr-a peut-êtr-e. Tiens 1 sois charitable, nous
n' avons pas d'enfants, adoptons-le. Je suis cer-
taine qu'il nous dédommager-a de notr-eoeuvr-e.

Mais le vieux resta inébranlable dans sa déci-
sion.

-Il pourra être auRsi notre inquiétude, dit-il.
-Oh!1 nons l'aimerons tant, qu'il nous r-endra

bien la pareille, va, fit la vieille avec un ton con-
vaincu.

Toujour-s est-il que, poussé par- les instances de
sa. femme qui donnait réponse à toutes ses suppo-
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1en ménageant encore plus, nous vivrons aussi
bien à trois qu'à deux.

En ce moment l'enfant qui, jusqu'à maintenant,
avait dormi, se réveilla et se mit à pleurer.

Les deux vieux pénhétrèrent dans la chambre.
Pendant que la femme cherchait à consoler le

petit, l'homme l'examinait.

-Aie 1 exclama-t-il... Regarde donc à son bras
gauche.

La femme regarda, et à sa surprise vit un petit
sac cousu à la manche de l'habit. Ahuris, stupé-
faits même, ils coupèrent les fils qui retenaient le
sac à la manche et, anxieux, l'ouvrirent.

Dedans, il y avait deux billets de banque, for-
mant une somme de 30,000 florins et un écrit
ainsi conçu:

Vous sachant charitablei, je vous confie mon enfant. Il a
nom: Pierre.

Et c'était tout.
-Eh bien!1 interrogea la femme.
-Eh bien, gardons-le, répondit l'homme.
Le petit Pierre grandit sagement au mille nde

ces deux vieillards. Quand il eut lfige de com-
prendre, on le mit à une école dont le pi écepteur,
ancien employé du bureau de poste, était ami
avec son père adoptif. L'enfant fit des progrès
sensibles ; il en fit tellemnqunjorlep-
fesseur lui dit : mn uu orepo

-Petit, tu peux ficher ton camp... .tu en sais
plus long que moi.

EL là dessus Pierre, gonflé, d'orgueil ize cr-oyant,
être unsavant, courut vers son père en disant
d'un ton certain:

-Pspa, je suis instruit.
Le pèt e, qui limait avec peine la Nouvelle Presse,

journal populaire, mais bon Dieu, mal rédigé, le
crut et lui tint à peu près ce langage :

-Mon fils, puisque te voilà instruit, que tu
peux facilement gagner ta vie, que vas-tu faire
maintenant ? Je voudrais bien te laisser réflé-
chir, mais tu Fais, je me fais vieux, soixante-et-
onze ans tantôt .. et j'aimerais à te voir en place.

-Oh!1 c'est fait, dit Picrre... Je serai cocher.
-Tu dis, fit le vieux avec étonnement.
-Coehe-, père.
-Mais ce n'est pas une position, ça... surtout

pour un homme savant.

-Mais..
-Oh!1 je serais si heureux, supplia le jeune

homme.
-Eh bien!1 soit, dit le père.
Quinze.jour-s plus tard, au dépôt 39 du boule-

vard du Ring, Pierre devînt cocher pour le
compte d'un bourgeois enrichi par ce métier.

Un an après, il avait sa voiture.

Comme il faut souvent en ce monde
peu de chose pour posséder le bonheur!1 Rien
que d'être cocher, cocher à son compte, Pierre
se mettait à l'avant -gar-de dos heureux. Il
fallait lu voir an iver le matin, luché sur son
siège, la casquette sur le coin de la.tête, la ciga-
rette à la bouche, fredonnant une romance en-
tendu la veille au théàtre An-der-Wier. A peine
débarqué, il se faufile à travers ses camarades.
et là, avec de longs rires, bien joyeux, on se conte
les petits scandales du jour. On y met du sel, on
exagère, de petites causes on en fait des procès,
et deis procès on en art-ive à la peine. Un gascon
passant là se croirait en plein Midi, au milieu de
seis compatr-iotes. Soudiain, comme à un signal,
les rires s'éteignent, les voix cessent C'est que
là-bas, à l'horizon, une fournée d'Anglais s'a-
vancent ver-s le dépôt.

Les cochers de Vienne sont des gens polis.
Jamais, de mémoire de voyageui-, on ne les.a vu
obséder les passants et ne pas respecter ceux qui
préfèrent marcher. Souvent, très souvent même,
ils sont spirituels avec les personnes qu'ils con-
duisent. C'est tellement le cas, que Victor Tissot
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Peu à peu les Anglais se dessinèrent. Il y en
avait de toutes.sortes, des petits, des grands, des
gros et des maigres ; mais le nombre des grands
et maigres était de beaucoup supérieur à celui de
l'autr-e catégorie. Ce furent très étonnés qu'ils
s'arrêtèrent devant le dépôt. Chez eux, ils ne
sont pas habitués à tant de politesse. Des rangs
compactes de ces ahuris, un homme,y appartenant
à la première catégorie décrite, s'approcha de
Pier-re et eésaya de dire quelques mots, mails ce
fut en vain; il avait oublié le peu d'allemand qu'il
savait jadis. Aussitôt il fouilla dans l'ample
poche d'un vaste pardessus et sortit un guide

Beker, très épais.
Et ce fut après avoir feuilleté cent trente-neuf

p ages qu'il put bégayer: Dix-sept voitures à
1heure pour visiter Vienne."

Comme la Tamise se déchargeant à travers une
digue rompue, les Anglais inondèrent l'intérieur
des dix-sept fiacres.

Pierre allait partir, quand un de ses camarades,
montrant un commissionnaire, lui dit:

-Une lettre pour toi.
Le jeune homme s'empressa d'ouvrir cette

lettre.
Il y avait écrit ces lignes:

*Veuillez passer ce soir, à sept heures, à mon bureau.
Signé: FAUSSMANN, homme de loi.

57, rue Wollzeile.

Pierre n'avait jamais eu de démélés avec dame
justice. Ausk-i ce monsieur 1'Ilausmann, homme'
de loi," le surprit à tel point qu'il accepta un
pourboire de l'Anglais qui se croyait à Paris ou
dans toute autre ville du monde.

Le soir cependant, à l'heure dite, Pierre se pré-
èenta 57, rue Wollzeile.

Le conciezge ayant reçu le mot, le fit entrer-
dans un vaste bureau où au mur étaient a-cro-
chés les portraits de Wagner, Hoffmann, Gothe,* Schiller, Reine. Les avocats, notaires, huissiers
de Vienne n'ayant pas des rues Saint. Gabriel,
Saint-Virncent, Notre-Dame, Saint-Jacques, etc.,
eto, comme leurs confrères de Monti éal, se con-
tentent malgré les grognements parfois trop
accentués, de leurs aimables concierges, à instal-
ler "Ileur salle de torture " chez leur chez soi.
A peine Pierre fut-il entr-é dans ce bur-eau, que
l'homme de loi parut. Cour-t de taille, une.épaule
an peu plus haute que l'autr-e, la tête aussi nue
qu'un genou; tel était au phyrique cet homme
qui pasait pour avoir quarante-sept ans aupi ès
des iennoises, mais qui admettait devant sa
femme avoir cinquante trois étés révolus.

-Bonjour, jeune homme, dit il en se pi-ésen-
tant. Vous êtes exact comme un militaire.

Puis fermant toutes les portes :
-Vous êtes riche, jeune homme.
Pierre fit un haut-le-coi-ps.
-Vous vous trompez, fitil.
-Non 1 jeune homme... Je dis ce que je dis.

C'est un fait réel. Vo us avez quarante-cinq mille
florins de. reitte.

Pierre cr-oyant que l'homme de loi se moquait
de lui, devint tout rouge et Commença un... mon-
tieur... qui laissa deviner le reste d'une phrase
peu en rappor-t avec son caractère habituel.

Mais l'homme de o ' rv tcett svt
qu'il dit: elol'prvtec'stèsie

-Ne vous emballez pas. Je vais vous donner
des preuves. Mais c'est tout une histoire.

Puis, comme il avait lu Molière, il ajouta, sans
doute Pour montr-er son savoir:

-Voiturez-vous une chaise ?
Après un temps:
-Vous êtes né de parents... de parents.
Il n'osa pas avouer quels parents, et ce fat

bxusiquement qu'il ajouta :
-Vous compi-enez... Aussitôt que vous fûtes

né, votre père vous fit déposer- sur le seuil d'une
maison dans laquelle demeuî-aien t de bonnes gens.
Ce sont eux qui vous ont élevé. Avant de mou-
rir, ayant remords do ce qu'il avait fait, votr-e

-Je rester-ai cochet-, dit Pierre.
L'homme de loi sur-sauta.
-Vous refusez ?
-Oui I..-. Etro0 riche, c'est beau sans doute,

i mai.-iêtre cocher- c'est magnifique, splendide, tous
)les tsupet-latifs de beauté. Puis, l'aime mieux avoir
3le ciel bleu sul- la tête, qu'un plafond doré.
LJe prétfî-e rir-e que de me contraindre à sou-

) rire. Du reste, quelle figure je ferais dans votre
imonde.
1 -Mais le neveu héritera jeune homme.

-Je m'en fiche.
Et Pier-re s'en alla.
Il est encor-e cocher et le neveu bénit son nom.

NOS GRAVURES

DÉSASTRE M1ARITIME : CENT CINQ PERSONNES
NOYÉES

N teri-ible sinistre maritime, dans lequel
105 pet-sonnes ont pér-i, a eu lieu il y a
quelques joui-s au lar-ge de Sable Island
(Nouvelile-Ecosse) ; la nouvelle en a été

iappot-tée par- le steamer allemand Wie-
land, venant d 'Hamnbouîrg avec escalade au Havi-e,
qui est ai-ivé à New-Yor-k, amenant les sut-vi-
vants du désastre.

Deux steamers danois, le Geiser, pai-ti de New-
Yor-k le il août pour Copenhague, et le T/ring-
valla, qui avait quitté Copenhague le 1er août à
destination de New-Yortk, se sont aboi-dés à quatre
heur-es du matin, et le Geiser a coulé bas on cinq
minutes. Quatorzes passagers et dix-sept hom-
mes d'équipag,,e du Geiser, parmi lesquels le capi-
taine Mollet-, commandant du Steamet- ont été sau-
vés par le Thingvalla; mais soixante-douze pas-
sagers et trente-trois hommes d'équilpage de l'in-
for-tuné steamet- ont péri, tués par- le choc oit
noyés.

Le Wieland a r-encontré le Thingualla le 14
août à midi, à environ 30 milles au sud de Sable
Island ; voyant que ce steamet- faisait des si-
gnaux de détresse, il s'en est appr-oché, a appr-is
le désastr-e et a recueilli à son bord non seulement
les survivants de Geiser, mais aussi les 455 pas-
sager-s du Thingvalla qu'il a amenés a New-Yoî-k.

De son côté le Thingvalla. qui avait épi-ouvé
des avaries, a mis le-cap sut- Halifax.

Au moment où la collision s'est produite, la
mer- était très gross4e et le brouillard tellement
épais qu'il était impossible de rien distinguer
dans un rayon de 50 pieds. On n'est pas d'ac-
coi-d sut- la question de savoir- à qui imeombe la
responsabilité de l'abor-dage, et. pour le moment
il bemble qu'il doit êtr-e attribué uniquement au
brouillard. Toujours est-il que le T/dngvalla a
f -ppé le Geiser par le tr'averst à tribord ; après le
choc, les deux navires se sont sépar-és et le Geiser
a coulé.

L'équipage du Tiringvalla a fait tout ce qu'il a
pu pourî auvet' les passgers et l'équipage du Gei-
ser, sans s'occuper du danger' qu'il courait lui-
même par- suite des avar-ies épr-ouvées par le
Titiagvalla. Malheur-eusement, l'état de la met-
n'a pas permis de xecueilliir plus de ti-ente-et-une
pet-sonnes. Il n'y avait pas en ce moment-là,
d'autr-e navir-e on vue, et le Wieland était aloi-s à
une centaine de milles du lieu du sinistre.

LE PRINCE DE MONTÉNÉGRO
Nicolas 1er, prince iégnant de Monténégro

(hospodar-), est né le 7 octobr-e 1841. Il a été
proclamé à Cettinge, sa capitale, on 1860, succé-
dant immédiatement à son oncle flanile 1er. En
novembr'e 1860, il a épousé la piincesse Milène
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L'amour du travail est la vertu de l'homme et
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1
Le pr-ince Nicolas a maintes fois fait preuve

d'une haute intelligence, d'un esprit avisé et po-
liiu.Aussi sa capitale se transfor-me-t-elle à

vue d'oeil. Il est à la fois législateur, pc éte et
soldat.

Le pi ince a publié plusieur-s dr-ames on vers
qui jouissent chez les Slaves d'une flatteuse popu-
larité.

LE ROCHER DE PERCÉ
Un rocher très r-emar-quable planté en pleine

mer' sur la rive sud de MIur-ray Bay à une distance
de 50 pieds du rivage. Il a une hauteur d'en-
vu-on 300 pieds, une longueur de 300 verges et
une lar-geur de 30 verges environ.

Il y a dix ans ce rocher per-cé de deux ouver-
tur-es, se fendit avec un bt-uit épfouvantable ; c'est
à la rsuite de ce cataclysme qu une partie du roc
s'est tr-ouvée détachée de l'autre, ainsi que le fait
voir notr-e gravure.

Ce rocher est le séjour d'une grande quantité
d'oiseaux de mer dont les pêcheurs de la côte re-
tirent un bénéfice quelconque.

On croyait fermiement jadis .o#e quiconque
avait escaladé ce rocher n 'on revenait jamais;
cette croyance est aujourd'hui éteinte. Un jeune
audacieux r-éussit un jour à grimper sur le faite
du roc ; son expédition eut plusieur-s imitateurs
qui y vinreont chercher les oeufs des oiseaux de
mer. Ces voyages se continuèt-ent dans la suite
et devini-ent si fr-équents que les oiseaux com-
mencèrent à s'éloigner du rocher-. Aujour-d'hui,
l'ascension du r-ocher ne pout se fait-e, d'après la
loi, que pendant une certaine pétiode de l'année;
de cette façon les oiseaux de met' qui l'habitaient
ont pu y revenir on atissti gr-ande nombre qu'au-
trefois et -y déposer leuîs oeufsi à la gr-ande joie
des gens do la côte.

PIRIMEI DU M01S D'AOUT

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes pour- les numéros du
mois d'AOUT a ou lieu le 1er Septembre, dans la
salle de l'Union Saint-Joseph, coin 0.es rues Ste-
Cather-ine et $ainte-Elizabeth.

Tr-ois pot-sonnes chois3ies par l'assemblée ont
sut-veillé le tir-age qui a donné le résultat sui-
vant:

1er
2e
3e
4o
5e
6e
7e
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pâte se boursoufle, forme un petit ballon
d'un bîeau jaune d'or, gros comme ... y
tenez, charmante lectrice, juste à la me-

LA MODE PRATIQUE

UN PEU DE MODE
Afin de tenir mes lectrices au courant "Iuýt Fr oi oce ssyz.

des nouveautés, je cite en désnrdre les; Méthtode très simple pour faire du
plus jolies choses que j'ai notées pour miel exrcellen t sans le secours des abeil-
elles et quil sera très simple de modi- les.-Vous prenez tros: livres de sucre
fier selon ses besoins, commun, il cassonnade"I et vous les

D'abord les pélis-es entièrement en mettez dans une chopine d eau que
dentelle, noire ou blanche, plissée en vous versez dans une casserole sur le
surplis. Les boas ou les fraises en den- feu jusqu'à ce qu'elle bouille. Ensiite
telle ou en tulle point d'esprit. Le quand elle est bien bouillante, vous
nSeud de moire ou de faille avec motifs jetez un peu d'alum pulvérisé, vous re-
OU inonograme de joaillerie, supportant tirez et coulez le tout dins un morceau
Un porte-mousqueton auquel on sus de toile -fine. Ensuite vous y' ve rs ez
Pend la montre. L'évantail semé de deux ou trois gouttes d'essence de i-ose
Perles habilement disposées de ma- et vous laissez refroidir.
Ilière à présenter sur sa tranche, quandil est ferme, le nom de celle qui le pos- DÉC ESséde. 1 1 LANCTOT.-Fu cette ville, le 2 courant, àles costumes de ville en plongees' l'âge de 66 ans, Dame Philomène Ménard,avec petit frac ouvrant sur des chiemi- épouse de feu Théophile Lanctôt.settes de surah vert olive ; ceux en lai -_________________
nages glacés pour les jours fi -is. l'es,
Plissés font fureur, en guise de col. les Pensionnat des SSuiFs de Sainte-AnneBlouffants ne se disposent plus e longs SEUNG DEmais en travers, d'une façan souple et(SEUNG DE
gracieuse. Sur une robe noire ut) plas-
taon de Chantilly délicatement brodé L' ouverture des classes de ce mnagnifiquede paille est une fantaisie très îési Couvent est fix,,e pour JEUDI, le 13 SEI>.Le dchiuetéconinuesa ogueseuTEIIBRE, dans la nouvelle bâtisse, rue St.Le dchiuet coninu savogu i eu-Antoine, Partie Ouest, Mo-,tréal.lenent au lieu de le potrter simple., on Dans quelque jours, le MONDE ILLUJSmri-:le double d une couleur dIifféren te. donnera une vue générale de l'édifice.Beaucoup (le coirsages croisés, <le nti. Les pirsonnes désirant des renseignementsches bouffantes, et de ceintur-es dia-oc- pourront les obtenir en s'adressant à la Révdetoire. buSpérieure du Couvent de Sainte-Cuné-
Leschapeaux decin se porteront gonde, 708, rue Abert-

jsuàlToussaint. Toutes les formes
Vont s'abaisser, Les grandes formes
deviendr.ont très plates, et on les gai--Ilira de plumes d'autruche posées surles bords en ron 1. Queqtues chaspeaux
sans fond ont été lancés. Les faînes de PROVINOE DE QUÉBEChêtres, les noisettes, les feuillages d'au-
tomne avec bois dépouillé seront les suc- Département (les T'erres de la couronnecés de l'arrièr-e-saison, sans pour cela
causer de préjudice auy raisin, qui aura SEJTION DES BOIS ET FORETS
tot!Jours ses partisans. 

Qée,9aù 8SOn prépare aussi de délicieux petits Qée,9aû 85bonnets en tulle d'or et entredeux de Avi et par le pràaent donné, quîe, confor-que émen auxdispositions. de l'Ac e 86 Vic-velours. Il est bien entendu qetoria, chapitrel9, I1-s coupes de boiss 'ulvantesl,1s lesdits bonnets ne sont pas des coif- seronit eil l'enchère, dans la salie defures d«intéî-ieur,* mais bien des cha- ventes du Département des Terres de laColron ne, a n ce! t s VIl1le, m ecredi, le 17 oc-Peaux. A propos de cela je dirai que la iobre prochain, à 104 A. M., aux conditionsMode nous est venu d'Angleterre de insérées plus bas, savoir:Porter sur les cheveux, dans la maison Location Milles carrésdes petits poufs de dentelle, de ruban, di No 8 errag6lo A 161de Soie souple, etc., etc. Cet usage est . No 9 " " 291surtout adopté par les dames qui ayant N l ' 40
Un, coiffeur ne venant souvent que fort No102e rang3sutard, se démêlent et passent sur leur " No Il " 50
tête, en l'attendant ce petit ornement No 12 S ag50Pour bannir l'air trop négligé. - " No a3 4, 50

" fnenoii'No 4 di 5Eni en .iique les veuves ou di- N 550VOrcées se marient -en mantille et non " NO 6 ' " 50Plsen chapeau." No 7 " 50Plu No 58 "44 50
COUSINE J EANNE. " No 9 44'"
________Nol10 e rang Il 50

------- NoIli 6- 49 50No 12 4"44 50CAL.RNET DE LA. MÉNAGÈRE ArrèreRvièreGatineau 8

~Potage de mouton à langlaise.
Mettez dans du bouillon une épaule de
1iOtton, des navets on assez grandequantité, quelques oignons, des pieds

be céleri, sel, poivr-e, girofle et gingem-bre. ApIè avoir bien écumé, lais.;or bouil-
lit' doucement pendant trois ou quatre
heures et servir la viande et les légu-
r ies dans le b ouillon.

Purée de ca-otesOn fait cuire les
garotte, coupées en morceaux, bai-

gliant dans l'eau salée, avec un Pen de
beurre et un oignon ; lorsqu'elles sont
Parfaiteluejît cuites, on les jette dans

u.Passoire pour les laisser égoutter,
P1Uis On les passe. On assaisonne cettepurée comme les autres en employant
do Préférence un bouillon, mais on a-
Joute une cuillerée de farinae. u moment

911QI la tout-lle dans le beurre chaud.
de pommiies de terr'e. -_Eplu-

che et écrasez des Pommes de terrescuites à l'eau. Formez-en une pâte àcon4sistance fermue, aot e us
dont PVus d tte les blancs en neige ;undepeusdlcrème, persil, ciboule, mua-canB t sl.Avec la pointe dg couteaulrenes gi-os con=je une noisette de ce
déangte bien battu, et faite. glisser

d'" '8friture bien chaude. Cette

Ils .aliumet 3

9044
Agence du Bas OU1aua

L Rivière Rtouge 2-3
Canton B»resfor iG
Canton Cliertsey 9

Total 49516
Agence de la Chaudière

Canton Langevin No 2 38
Canton Langevin No 3 29

Total 67
Agence dle Monlmagny

Cauton.'de Bellee basse 9
Agence de Saint-Ma'urice

Batiscan No 7 Eat 24Agence de Rimouski
Arrière Rivière Huraqqi 8Nemtayé No 2 48jara 1ère Awauîtjtah 38
Rivière CausapF(-ui No 1 Nord 6
Cantou Saiuàt-Denis 1

Total 105j
Agence du Lac 8t-Jean

Rivière Petite Péribonîka No 12) 25#416" 4,
,d 44 464 1122 hi)

di d id 123 50 (
id Péribonka No 12 1 2 4 6

46 id No L)6 4)
Noî127 50Id Mistassini No 124 2auxIrOcquoitàNo129 15

Ra! a, N 1M10
t3Stinahaw4.temi 9Ail itchocan Es n lql 12

Ouîtatehoîtan Est No 1:42 l 13

Loc

ofavcnt i ie.
g.:son 16

ce 9
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1 31
41

nii
No 2 50-
,o3 24
cie Ouest 30
nuvelie 0GesL 10
46 Est 16

273
Cet 25

2207112
Saguenay.

4Branche de
i4argu-'rite '15

5

ro 2 Emt 31)
o 3 Et 30
o 1 Ouest 30
[020 lest 80
Fo 3 Ouest 30
Eý-t 32
IitèNol Est 50

No,.) 0
Nol1

50
miité No 2

Est 91
.6 14

Oue;t 14
14 i

ol1Est 25
b 1Ouest 25

18
onne Ouest 7

geron ne 4

To-al 6141
(Jaspé.

d 121

22
21f

d 4
1lSud 12
2 8,*d 10
rd 11
Sud 21
Nord 191
rnouth Nord 32

Aqenýce de- Bo
RuisFeau Toi Frg
Rivlêre Egecunsinai
Ruisseau Gien

bd Marehiaîl
Ri vière Ait ar-
Canton de Varletoi

.6de Hop- u(
Rivière Nouvelle N

Blanc
Arrière Rivièrd No

id fi

Rivière Maun E-t
66 Oue

Agence du6
Arrière Caillière
Canton 8Sard
Norî1 Est de N K

Rivière Ste X
TadouFac Eest
Rivière Manitou N(

4 N(
4 N(
ý N(

Canton Saguenay1
Rivière Grande Trit

Ouest
Rivière Grande Tri

Ouest
Petite Trini'é Nol.

Rivière Calumet N(
& di Nc

Canton Lnflèche
No 86 Pe>tite Bergeri
No I Est Petite Bers

Ag sîce dei
Baie de Caspé Pud
Baie de tias pé Nord
Catit- n Blanchet
R'vière York Nord

4 «.Sud
Sydenham Sud
Canton Rameau
Canton Maihale Sud
Rivière St-Jeau N)

6. No

6. Darmouh,

Arrière rivière Darn

CONDITIONS DE LA VEINTE'

Les locationsî ci - dessus décrit-s sui-vAnt, leur étendu edonnée, plus ou moins,seront offer e.% eiveante, à une mise & pmi, &être déterminée le jour de ta vente.Ces locationsý seront adjugées a'ix plus
hauts enchmérisseurs.

Le pri à d'aohat'et la rente foncière de lapren, ér-- année, par mille carré, devrontêtre payés, dans to)u8 les ca-s, avant l'adjuiicatton fiamate, am renient la vente seaamnlleet lion ave uso.
Des locations aine fois adjugées, seronit su-jettes aux dlsposiious des règlementîs con-et. ramai les bois de ta Couro -ne, mnintenanteni force ou qui pourront le d venir plusta d.
îles & lans, indiquant lei terra tus àci-dessusdésignés, hont déifosés u département deslerres de la Couir nue, eau cette ville, et aubureau de-s Agents pour ses localités, et se-t-ont visibles j usqu'au jour de la vente.

E. E. TACEFAssistant Commissaire
des Terres de la Couronne

N. B.-Daprès la loi, lesjourniax nommnésà cet effet, par Ordre ems ConseIl, sont lesseuls autorisés à publier cet avis.

151

1 Saumon (ài la ligne,) du 1er Septembre au
1er mai.

Saumon (à la ligne dans la rivière Risti.
gouclîs,) du 15 août au 1er mai.

2 Truite tachietée (de ruisseau ou de rivière,
etc,) du 1er octobre au 1er janvier.

3 Grosse truite grise, lunge e t winntoniche,
du 15 octobre au Fer décembre.

4 Doré du 15 avril au 15 mai.P Achiganl et )ilakinongé, du 15 avril au 15
juin.

6 Poisson blanc, du 10 novembre au 1er dé-
cembre.

Amendes variant de $5 à 820 pour chaque
infraction, ou l'emprisonuemsnt à défaut de
paiement.4N. B -La pche à la ligne (canne et ligne)
SEULE est autorisée dans les eaux des lac $et
rivières sous le contrôle du Gouvernemient de
la Province de Québec.

Toute personne non domiciliée dans la pro-
vince de Québe est obligés de se procurer un
permis du Commissaire (Tes Terres de la Cou-
rotnse pour pécher dans les lacs ou les rivières
sous le contrôle du gouvernement uîde cette
Pi-ovince et qui ne sont pas Sous bail. Ce

pe *i n'est valable que pur le temps, l'en-
droi tet les personnes qui y sont iniqteér.
DUUÂTEMENT DES TERES DE LA COUI1OZNE
Québec, 13 juillet 188M. E.LTCÉ .'

AVgst-Csn,.'isa'ic des 7'e2--es de la Uou-

-'4:

:-

- .- Y . s.. . - ...- ~...~- r' - -- - --

- .4-..

- -.- --q

cation milles carrés
Ouiatehouan ouest No 1833 1
Outsat<houan Oiest No 1314- 8f
Arrière Ouaitchouan Uuest, 13&5 16

44 4. 136 ro
Lac desCommissaîres sud-est 137 30
Arrière Lac des Comm kssires

bud-esRt No 138 20
L-sc<des Commissaires sud-ouest

ýN 0l39 24
Arrière Lac des Commissaires

sud-ouest N4
o 14) 20

Metabgtchouan No 141 37
.6142 25

Lac XiCskisuik No 143 18
Metabetchouan No 144 41
Lac Kamamîntîgonzue No 115 86
branche N.-E de la rivière Ste.

Marzuerite No 146 79
N.-E de ta rivière Ste-Margue-

rite No 147 89
Canton 1)ucreux No 148 &3
Canton Dequ n No 119
Canton tequen No 150 2
Caniton Deque'i No 15[ 23
Rivière Pikaub-e No 152 :
arrière rivitere Pe' ibonka est 153 34
Canton Boilea'î No 154 82J

ý 6155 13.4L'Allemsnt No 156 1664Ferland No 157 444 615lm13

Total 11461
Aqence <handtd1le

No 1, 1er rang, Est Lac Témis
cumata 86

Canton de Parke No 1 24
Raudot 62
Demers A i4(0 B 18
Armiand 19

No 45 Rivière St. Françoi s 1l
No 46 - "6 61No 47 Ri1vière Noi'ie 38

CHASSE ET PECHEj
]PROVINCE DE <Qu EEc

TEMPS DE PRtOHIBITION

CHASS E
(47 Victoria, ch. 25 ; 50 Victoria, ch. 10)

1 Caribou et chevreuil, du 1er janvier au
1er octobre.

2 L'orignal (mâle ettfemelle) en tent temps
jusqu'au ler octobre 1890.

Ne-B. -Il est défendu de se servir de chiens.
collets, trappes. etc., pour faire la chassé de
l'orignal, du caribou et du chevreuil. Personne
(blanc ou sauvage) n'a le droit, durant une
saison de chasse, de tuer ou de prendre vivants
plus de 3 caribous et 4 chevreuils. Pour en
tuer un plus grand nombre, il faut avoir pré-
alablement obtenu un permis du Commissaire
des Terres de la Couronne> à ce t effet.

Après les dix premiers jours de prohibition,
il est défendu aux compa. nies de chemins de
fer et de bateAux à vapeur, ainsi qu'aux rou-
liers publics, de transporter tout ou partie (à
l'exception de la peau) ae l'orignal, di cari bou
et du chevreuil, sans autorisation du Commis-
saire dps Terres de la Couronne.

3 Cabtor,' vison, loutre, martre, pékani, du
1er avril au 1er novembre.

4 Lièvre, du 1er lévrier au 1er novembre.
5 Rat-musqué (dans les comtés de Maski-

nongé, Yamaska, Richmelieu et Berthuier seule.
ment,) du 1er mai au 1er avril suivant.

6 Bécause, bécassines, perdrix dt, toutes es-
pèces du 1er février au 1er septembre.

7 Macreuses, sarcelles, canards sauvages d'au -
cune espèce, du 15 avril au 1er septembrç,
(excepte harles (bec-scies), huards, goelauds.)

_t en aucun temps de l'année, entre 1 heure
après le coucher et une heure avant le lever
du soleil. Il est aussi défendu de se servir
d'APPELANTS, etc. - durant ces licures de pro-
hibition.

N.- B.-Néanmoins dans les parties de la
Province situées à l'est au nordt des comtés de
Bellechasse et Montmnorency, les habitants
peuvent chasser eht toutes saisons de l'année,
mais pour leur nourriture seulement, stc, lesoiseaux mentionnés au No. 7.

8 Les oiseaux percheurs, tels que : les hiron.
delles, le tritri, les fauvettes, lesinmoucherolles,
les pics, les engoulevents, les pinsons, (rosai.
guois, oiseau rouge, oiseau bleu, etc), les mé-
sangs les chardonneretsq, les grives, (merle,

rltede bois, etc.), les roitelets, le gouglu, lesmainates, les gos-becs, l'oiseau-mouce, les,
coucous, les hiZoux, etc., excepté les aigles,
les faucons, les éperviers et autres oiseaux dela famille des faiconides, le pigeon-voyageur,
(tourte, le martin pêcheur, le corbeau, la
corneille, les jaseurs, (récollets,) les pies.~rièchs, les geais, la pie, le moineau, les
étourneaux.

9 D'enlever les oeufs ou nids d'oiseaux sau-
vage. Eu tout temps de l'année.

N.B. -Amendes variant de 82 à $100 pour
chaque infraction, ou l'emprisonnement à dé-
faut de paiement.

Quiconque n'a pas sou domicile dans la Pro-
vince de Québec ou danq celle d'Ontario, ne
eut, en aucun temps, faire la chabse en cetteProvince, sans y être autorisée par un permis
du Commissaire des Terres de la Couronne.
Ce permis n'est pas transférable.
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RECREATIONS DE LA FAMILLE*

No. 426 -AwAGRmmEz

Ce qu'est la touchante voix
De mitoute belle. '

Ce qu'est la fleui que je vois
Resplendir sur elle.

No 427.-CHARAàDE

Amis, mon Premier est indispensable
Soit à la chasumière ou bien au château
L'été, mon Second, surtout s'il fait beau,
Peut, aux amoureux, être favorabte;
Mon Tout est, parfois, plus utile encor
Car il peut avoir la valeur de l'or

SOLUTIONS:

No 42.-Le mot est:- Pan-talon. (Dans la
deuxième ligne de ce problème il faut lire
Derdier au lieu de Premier).

No 422-Les mots- Brouhaha - Habile--
Haletant.

No 423 -Le mot est : Sommeil.
No 424.-C'était pour cacher le désastre de

ses dents (Sedan).
No 425.-C'est le pied de nez.

ONT DEVINÉ:-

Mlle Délia Dufresue, Trois- Rivières ; Mlle
Alvîna Robitaille. Québec ;(lis Page Saint-
Jean ; Mlle Emma Blanchard, Fortunat Bour-
bonnière, Mlle B. Paquin, Montréal.

a-Aboiîiiez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus conmplet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

COUIRS PRIVE DU 801R
Ui A 9 iîauaas

M FE. M. TEMPLÊ
Professeur à l'Acadeinik Cathliquie (Jormer.

ciale et àt l'Ecol£ Normale

Dessin eu tout genre, géométrie et pelrspec-
tive appliquée. Travaux à façon, rédaction et
callégraphie d'adresses, ornementations et, tous
genre PRIX REDIJITS.

Desn appliqué à l'industrie - Lundi, Mer-
credi et Vendredi ; lX-ssin artistique : Mardi
et Jeudi. Littérature, élocution française, etc.
On peut se faire inscrirc de midi à 1 heure et
de 7 à 8 heures du soir, chez BI . E. M. Temn-
plé, 230, rue Jacques Cartier, près la rue Ste.

ctherine.

lae Mieralede Sainti - Léoni
ia.&L D'Ygttx G. Êau

Lisez l'important témoignage suivant du
Rév. N. Guerout, ministre de l'église d' Au-
gleterre, Berthier, Cau., qui paîlu par lui-
n mee

Je recommande fortement 'Eau de St-Léoîî
pour le mal 'yeux; elle m'a rendu un grand

service pour cette maladie. N URU

Montréal, 19 septembre 1886.
Circulaires contenanît d'importants certifi-

cats env yez gratis sur demande.
LA CIE. D'IEAU DE S.AýiNT-LÉRON

54, CARRË VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal1
Téléphone 1432

N. 1.-Ponir la dyspepsie on l'inudigestionî
buvez 1l"au aprè- -haque îepaa, et, pour la
constipatioui, prenez-là avant l déjeuner-

= Nons avons le plaisir d'an-
noncer que nons avons tou-

- jours en magasin les articleb

Les triples ei ,traits culi-
,ICNA S' naires concentrée de J ONAp

Huile de Castor en bon-
teilles de toutes grandeurs.

Moutarde Fançis, Gly.IVANtLA conne, Collefortes.
jè&FL««ý 9 Huile d'Olive en j pintes,

j 'Ci2 som pintes et pots.
Huile de Foip de Morue,

etc., etc.

HENRLI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(ua'rîsusDES SeUIRS) MOONTREAL ,

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

8

- - s- i *-Li[)IE F

V -ý - LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Rentrée des Classes
La maison WMN. KING & CIE. invitent spécialement tous les parents qui ont

des enfanuts à mnettre en classe 'le venir voir letur assortiment (le Lits en Fer, Soin-
uiers. Matela ts, Bureaux, Ghiffoniers, Lavernains, Chaises, Pupitres, etc.

Prix des plus raisonnables.1

WM KING & ÇIE
6529 RUE CRAIG, MONTRÉAL

CASTOR PFLUID-
On devrait se servir pour les cheveux deo

cette préparation délicieuse et rafraîchissante.
Mle entretie4t le scalpe en bonne santé, em-

M êche les peaux mortes et excite la pousse.
reilent article de toilette pour la chevelure.

Indispensable pour les femmilles. 26 cents la

HENRY R. GRAY,
Chbimiàte-pharmacien,

144. rué St.1,art.t

Nourritnro!

Lacte
EST LA MEILLEURE,
POUR LES JEUNES ENFANT lerm
place parfaitement bien la lait de la mèreetsauve
solivent la vie. POUR L'INVALIDE On LE
DYSPEPTIQUE elle est de la plus grande va-
leur. Elle est la nourriture

La Plus Recheriilee pour 'Enfant,
La Metlet 1 p Ur l'ivalide
La plus. Agreable au Gout
L.a Pluse Econo,îîlque.

150 REP^ASDCNO'ANTS POUR 51.00
Nouff enverrons une phntoeaphie cabinet du

Trio de Mme. Dart-troiajiolia eliînlta-à la mère
d un bébé qui naîtra, dans le courant de l'année.
Aussi un pamphlûltde gratide valeur asur les %oins

nemsaýrei[ àdo4aetai g a>&Iaet snxiavalides.
Eu vent e eutepl2uas1î,50c.~, %, .00.
WELLS, RICHAROSO80e 401I90-1,-.Q

A LA PHARMACIE ou1 PEUPLE
On trouveratojur- cette mnaison, outre

les remnèdes Patcntés de France, d'Angleterre,
des Etats- Unis et du Çanada, tontes les sortes
d'htrbags tels que Racines, Feuilles, Ecorces,
Fleurs,Tourgeoni% Duvets, etc., etc.

Aussi une granîde variété de graines pour
oiseaux, nids et bainq.

Une visite est sollicitée.

AL.BIOTY1%T3TTE
2461, rue Notre-Damne, Montreai

Avis aux commerçants et ý la bour~geoisie
Importez vos vins vous-mènles (4 et 6

mois de crédit)

La maison MALVEZIN & Cie., de Bor-
deaux (France), offre à des prix exceptionnels
les vins des meillenîs crus du Médoc, dont la
pureté aussi bien que lorigine sont garantis.

VINS.-Vins rouges ou blancs depuis $1 le
gallon (on fûts de 12,25 ou 50 gallons.
CHÂTEA.U PicouRiNEÂu recommandé aux ama-
teurs pour son délicieux bouquet, son parfum
délicat (8 médailles d'or aux divers s expoui-
tions euîopéennes) depuis 1.50 le gal., suivant
âtge, ou en caisses de 12.

GRANDS CRUS DU MÉDOC (Vins très
vieux),' dont l'usage est recommandé aux per.
onnea faibles ou maladives, depuis $1.75 le

gel. ou en casse.
BOURGOGNES si renommés du Clos des

Moines (monopole de la maison Malvezin),
depuis $1.75 le gal. ou en caisse.

ALICANTE, PORTO, XÈRES ? MALAGA. Ma-
dère, Muscat, Marsala, Pajorète, Tockey.
MNalvoisie, en petits fûts d'origiw, de 5 à 7

gal. depuis $250legl.-Les célèbres Cham-
pagnes don Junan et Crème de Rose du Châtteau
dle-Pékin, marque III, E. Mercier, (Epernay)
marque préférée par toute l'aristocratie fran-

çasde la Giande-Bretagne et des Indes,
deus $12 la caisse.

tSpîlRITVEUX -Rhum -blanc de Java on cru-
chon -d' un j lloti, Cognacs et fin Cham-
pagne, del us .25 le gallon en petits fûts
ou houteile.

FOY~TAI193 RICHELIEU. - Magnifique fou.
taine on porc laine décorée, sortant de@ usines
de la mai-.on Vieillard & Cie, de Paris. Splen-
dide ornemenît. pour bar, salle à manger, etc.
La fontaine con tenant vingt litres de vins
d'Espagne, rhum ou tout autre liqueur au
choix, 16 dollars.

Ordres respectueuseme nt sollicités, . prouap-
toment exécutés et 4ehuntillons envoyés sur
demande. -

Â. &

AG&G E Iroz4,gÂlr '%UB E ECANADA

-248, 'P.", 5T-ANTOYK!t

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux deuins, 2

cols et manchettes, à 81.00-BM oen mérino,
25 conts.

BeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemises faites sur commando.

Loteie Nationale!l
CLASSE D.

Tirage@ :iroilsieme moerrdi
de ehaque mois

LE SEIZIÈME TIRAGE MENSUIEL
AURA LIEU

ME[tRIEBI, 19 SgpaInýre,1888
A DEUX HEURES P. W.

VALEUR DES LOTS

s*5]W 1OOOc
Gros lot : un Immeuble de 05,0O(M

"'MR'NCLATURE DELI LOTS

10
30
60

200
1000
1000

Immeuble de......... $5,000
2,MO0

.1,000
Immeubles de ......... 500

.. .. p . 300
Ameublements de. 200

-~ 100
Montres d'or de........ 50
Montres d'argent de ... 10
Services de toilette de.. 5

2,307 lots valant...........

$5.000
2,000)
1,000
2 ,000
3,000
.6,000
6,000

10,000
10,000

5,000

$1.OO LE BILLET,
Le Secrétaire - S. E. LtFERVHRF

Bureaux : 19, St-Jacquos, Montréal, Canada.

gip- N. B.-rL'adniuistration de la Loterie
attire l'attention de ses clients snr les impor.
tant., changements opérées dans la nomennla-
ture des'lots et les informe en mnne temps
q u'elle discontinue la Deuxième Série (bille
de25cents.

Voici le véritable J. E. P. Raeicot, inveîî-
t- ur, propriétaire et manufacturier dts cé-
lè~bres Re.mèdes Sauvages, 1434, rue Notre.
Dame, à l'enseigne du sauvage.

Montréal, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je certifie

que penýdant 6 mois j'ai ôté malade d'une dé-
wangeamuo et darthies aux bras d'une souf.
frano terrible, j'ai été guéri par les remèdes
de J. E. P. Racicot, proprié taire et fabricant
de r=~èdes sauvages, dans l'espace de trois se-

mieau No. 1484, rue.hotre-Dame, à len-
sindu sauvage.

AuTEmiira AFE RREtyorhe
No 11, St-Etienne, Cteeut,-Louis..

Vous trouverez les mêmes remèdes au No
25, rue $aiut.Jcueeph, <uébec, et su No 9, me
Dupont, Sherbiok e.

VICTOR ROY,
AROM lITECTE

No se, mue Saint- Jaoqa.s. MontrIél
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)LE NONDE ILLUSTrRS

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRE
Montréal. 8 septembre 1888

L'EXPIATION
TROISIÈME PARTIE

III.-LA FAIM

UANT aux deux enfants que j", i voléis par
votre ordre, monsieur le duc, quant à la
fille de la duchesse et au fils du docteur,
c'est autre chose: il se peut qu'ils soient
encore de ce monde, quelqu'un a pu les

aecueillir à l'endroit où je les avais attachés à un
arbre, et j'avoue que s'ils apparaissaient tout à
coup devant nous, l'imbroglio se compliquerait
sirigulièrement. Pour éviter
ce désagrément, il n'y a

lnun seul, moyen : les faire
lisparaître, s'ils' n'ont pas

déjà cessé d'exister. L'en-
treprise est assurément har-
die et difficile ; mais je m'en
charge et je l'accomplirai.
Seulement quelle sera mia ré-
compense ?

Pablo Garcia lança un re-

gaîrd d'approbation au forçat.
Celui-ci su redressa en fai-

sant un mouvement triom-
phant.

Le duc, plongé dans son
fateuil continuait à tr-embler
on eût dît que toutes ses
forces l'avaient abandonné
du même coup. le front
penché, il avait écouté jus-
qu'au 'bout le faussaire, pour
ainsi dire avec indifiéreince.

Lorsque Genaro eut fini,
don Alexandre leva lente-
ment les yeux sur1 Pablo,
comme pour lui demander ce
qu'il devait répondre.

-Tu dis, fit l'ancien in-
tendant en' s'adressant au
forçat, que tu sais où sont
ces enfants.

-Je dis que je crois avoir
un moyen infaillible de met-
tre le duc' de Balboa à l'abri
de leurs "téclamations.

* Il s'arî éta un instant, es-
saya un mourire infernal, et
reprit:

-Infaillible assurément,
mais pas commode. Ily a
des dangers. J'aimerais
mieux forcer un coffre-fort.
Mais, bah!1 il* n'y a que leslâe qui ne risquent rien.

k il réfléchit encore un mo-
ment; puis d'une voix brève,
sans tr-ansition :
j-Pour exécuter mon plan,
jdemande cent mille douros.

L'intendant attendait la; réponse du duc.
Don Alexandre se taisait.
-Monsieur le duc connaît mes conditions, dfi

le forçqat après un long silence. Il ne me resti
plus qu'à savoir s'il les accepte.

Le duc releva la tête avec fierté.
k' -je refuse, dit-il. Je suis las de cette lutte

Allez, laissez-moi.
.Genaro et Pablo s'interrogèrent des yeux. 111

étaient loin de s'attendre à cette réponse.r -Nous devrons donc vous sauver malgyé vous
monsieur le duc, fit l'intendant.

Et, indiquant d'un geste la porte au forçat; i
sortit avec lui.

Ue duc ne les arrêta point. il s'était ablm
datîs ses r-éflexions. ÂA le voir ainsi, on eût cru ni

1prêt à se livrer à la justice sans vouloir défendre de -dédain en s'avançant vers le fauteuil de don
sa vie. Le remords commençait à l'agiter, et Alexandre. qui était abandonné à la prostration.
l'amour paternel s'effarait de la terri ble expiation -Je suppose, dit l'officier froidement, que vous
qui s'annonçait., connaisez l'objet de ma visite.

Don Alexandre ne vit pas qu'une main blanche Le duc fit un Esigne de tête affirmatif.
écartait doucement le rideau fermé de l'alcôve au Aujourd'hui. reprit le colonel, avec un calme
fond de la pièce et livrait passage à la tête d'une cent fois plus effrayant que la colère, je suis en
jeune fille pâle, triste, les yeux baignés de lairmes. pos'be. sion de documents qui mettent votre crime

C'était Anita. Ers.ç do doute.
-Plus bas, de grâce, parlez plus bai, supplia

V.-PÈRE ET FILLE le duc promenant autour de lui un regard anxieux.-Vo'îs posédez une fortune de plusieurs m~il-
L'alcôve communiquait par une porte avec la, lions qui lie vous appartient pas.

chambre voisine de celle du du(-. Congédiée par Dot) Alexandi e ne fit anebu geste de dénégai-
éon père, la fille de don Alexandre, inspi iée par le tion. Il restsemblait à un corps inerte, sans res-
sourçon ' était rentrée par cette pot-te et, cachée! soit. p.toyable pour quiconque n'eut pas connu
derrière le rideau, elle avait assisté à la couver.- la eu u-e de son écrasement mo aI.
bation. -Téré.a de Balboa, continua l'officier, a laissé

Instruite ainsi en partie du redoutable sccret, une fille, héritière de ces biens que vous détenez
son premier mouvement avait été celui de l'amour depuis seize ans. J'ai les preuves de tout ce que
filial. Elle ne connaissait pas encore le pabsé de j>szffime. -vous le savez, car c'est à votre complice
son père, mais, quel qu'il fût, elle était pi ôte à que je les ai arrachées et je les remettrai à la jus-

tice quand je le voudrai.
-Vous ferez ce que vous

- - croirez devoir faire, dit le duc
recouvrant son orgueil.

-Avant tout j'exige que
vous me disiez ce que vous
avez fait des enfants du doc-
teur Hlerbin. Ils ont été en-
levés par votre ordre, que
sont-ils devenus ?

Le duc ne répondit pau.
Tout son coi-ps se secouait
convulsivement. Les paroles
du colonel s'abattaient sur
lui comme des coups de mas-
sue.

Il jeta un cri et cacha son
vi@age dans ses mains.

Mais don Carlos était im-
placable.

-Répondez, Alexandre de
Balboa, qu'avez-vous fait de
ces enfants ? Votre silence
épuise ma patience. Malheur
à vous si un autre crime s'est
joint à tous ceux que 'Je con-
nais!1

Le duc leva péniblement
la tête.

-Ae1durement.DJeuvùsie
-Ah!dreditil, D ieu l'ai~

f' ~ ~'déjà déclaré, j'ignore où sont
ces enfants.

-Vous mentezl C' e s t
iL~\ ~votre complice qui -lesi a 1*-.

chement volés. Il adùt voua
il '' rendre compte de son inine

mission. Encore unefis
. ...... ... qu'a.til fait d'eul.

Le duces'était redressé, le
sang au fi-ont.

-Vous m'insultez, dit-il,,
parce que je suis malade,
sans défense. C'est- une l14-
cheté, qu'en toute autre cir-
constance je, n'aurais pau
laissée impunie. Quels que

- uissent être vos doutes sur
Elle tendit avec effukion la main à l'officier.-( Voir rage 40, colA.3fa sincérité de mon affirma-

tion, *e n'ai qu' une seule ré-
tout pardonner. ponse à vous faire. Sur lesalut de mon &me, je

-J'irai avec lui au bout du monde, ensit-elle, vous jure que je ne sais pas où sont ces enfants,
et mon attachement lui tiendra lieu de tout. Celui qui les a enlevés a dût les abaidonner dans

Mais presque en même -temps une autre réflex- sa fuite.
ion avait traversé son esprit.

-S'il se voit découvert par moi, il mourra de
honte.

Elle demeura quelques instants immobile, in-
décise, rns, sans faire de bruit, elle laissfi re-
tomber le.rideau et se recula au fond de l'alù ,ôve.

Le duc était encore livré à ses pensées lorsqu'un,
domestique vint lui remettre un billet. Don.
Alexandre déchira précipitamment l'enveloppe,
lut <en tremblant : puis d'une voix suffoquée, or-
don a d'introduire le nouveau visiteur.

--.C'était inévitable, dit-il.
Cinq minautes plus tard, le colonel faiait *onl

entrée dans la chambre. Il eut un mouvementi

Le colonel fit un geste d'incrédulité bt de
mépris.

-Alexandre de Balboa, dit-il, je croyais n'avoir
affait e~ en vous qu'à un assassin. Je v(is que
vous ajoutez l'hypocrisie à la scélératesse. Eh,
bien, écoutez ceci : je suis décidé à -tut; j<arra-
cherai le masque dont vous vous couvrez ?pour.
tromper, les homme@, je vous livrerai sans pÉitié au
bouri eau. Ne l'oubliez pas.

Epouvanté par cettemenace, le duo attacha
sur son interlocuteur des yeux hagards, 0>rtmit
de leurs orbites; et étendant vers lui les bras
comme pour l'implorer:INo16
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-J'ai d it la vérité; j'ignor ece que l'on a fait Elle sonna. R-3sita parut,.a ehrhî iVS cuain otfnés
de C08 enants-odiszmniura 

o. Don Alexandre est mon père. Jamais je ne pour-
-C'est bien, le tribunal se chargera d'éclaircir D)on Cui-los s'inclina et suivit la oubrette rai voir en lui un criminel, quels que soient vos

ce msèe 
n vi es n ated otn du fia griefs. Je suis sa fille, je l'aime, et cet amour

Il y eut un long temps de silence. Le colonel cou dans son mouchoir et tamponnait le fron eflare elarcead mon coeur.restait les bras coss le regard cloué sur le duc. sont père, en lui faisanit respirer la liqueur forte- Elle S'arrêta. Les larmes, échappées de ses
iTout à coup donAlxnr eut un soubresaut, ment aromatisée, beaux yeux, ruisselaient sur se joues blêmes.
i it un effort désespéi é pour' se lever et se lais- Peu à peu don Alexandre reprit ses sens. Ses Le colonel ne put maîtriser un mouvement

sant tomber à genoux devant don Carlos: yeux, lourdement appesantis S'ouvrirent lente- d'émotion:-Pitié 1 dit-il en isanglotant. Pitié!1 non pour ment. Il semblait sortit' d'urêe-N snostuvs sénorita, dit-il, dans unemoi, je ne mérite aucune misér'icor'de, mais pont- -Quelle terr-ible douleur 1 dit-il en por-tant les situation cruelle. Vous implorez pour votre père,
elle, pour ma fille, qui ne survivra peint au dés- mains à ses tempes. C'est votre devoir; mais le mien n'est pas moins
honneur de son père. Vous voulez les millions Anita enlaça de son bi'as le cou de Son père. impérieux.de la duchesse. Vous les au'e Vous vouie Aqo oca-e og ead-.l Anita poussa un soupir de douleur.

*ihe faire subir la peine du talion. Je la subit-ai -A moi, sans doute, dit-elle affectueuse menilt. -C'est Vr-ai, dilt-elle. Aux yeux des hommes,
ILi duchesse a été empoisonnée. Verez moi du -Ati fit le duc avec étonnement, comment toute vengeance paraît légitime, quand elle ei'oit
poison. Je le boirai. es tu la ? procéder d'accusations fondée s Mais quel avan-

Le duc étreFignait leis genoux du colonel. Don -Tu as sonné, je suis accourue et je t'ai trouvé tage vous awsurera la peine du talion que vous
Car'los le considér'ait sanls sour'ciller, sanis par'let'. évanoui. 

réclamez ? Ril pour oeil, dent pour dent, avez-
-Je fei-ai tout ce que vous voudrez, dit le duc, Le duc jeta autour de lui un regard inquiet. Il vous dit; est-ce bien là ce qu'exige la duchese

b. je me soumettrai à toutes les expiations que vous cherchait le colonel. Térésa, miaintenant qu'elle est avec Dieu, qui
:réclamerez, mais grâce pour nia fille; lie faites Ne le voyant, pas, il dit à voix basse: commande d'oublier les offenses ? Elle mArne ne

pa rtobe st'elle la responsabilité de mes -uemeouisesdés'gaaenvous 
prie-t-elle point en ce moment pour mon:1autes.ma vue s'obscurcissait, j'ai appelé... oui, je me père comme je le fais?9

Les sanglots étouffèrent sa voix. sou viens. 
La voix de la jeune fille avait un accent Si vr'ai,

-Vous aimez votre fille, dit enfin le colonel,>Il1poussa un soupir, comme pour- soulager sa si pénétr'ant que don Carlos, malgré lui, sentait
et ce sentiment est sans doute le >eul qui ait sur- poitrine du poids qui l'oppressait,.abi s 'nue.I esitàCaietilsvécu en vous. Vous préférez la mot-t au scandale. -Cet homme D'est pas aussi cr'uel que je le disait qu'elle avait, si elle vivait encor'e, le mêmne

--- Oui, salivez ma fille et fitite., de moi ce que cr-oyais, mut'mura t-il à part lui. Il a sonné pout» âge que celle qui le suppliait, et il souhaitait
vous voudr'ez. 

me faire donner du secours et il est parti. Mais il q u'elle aussi eût ce coeur débordant d'affection
1.e colonel gar-da le silence. Il réfléchis.,ait, reviendra.., 

filiale.Le duc le regat'dait, les yeux fixes, la bouche Ses yeux continuaient à r'ouler' dans leur or'bite> -Cette clémence que vous invoquez, sénot'ita,
etr'ouveî'te, l op frémisisant, attendant tareiterrogeanttusleis recoins de la pièce. dit-il enfin, n'est pas le propre des hommes, mais

par-ole de commi.sération ou de clémence. Aniita S'était assise près de lui et gardait le si- de Dieu.-Vous aimez votre fille, dit don Cai-los, et lence en s'efforçant de Sour'ir'e. -Et qui défend aux hommes de ressembler à
vous oubliez qu'un pé e vous réclame la sienne. L'asmuraiîce et le calme de la j(une e - Dieu ?Le duc plongea de nouveau Sa tête dans se- mettaient,(de cr'oire qu'elle ignorait lavisite de Le colonel la considéra sans répondre.mains. ~~~don Carloi et la scène qu' eatd'vi iu -Vous oubliez, énorita, fit il après un long

-Alexandr'e de Balboa, fit l'officier' avec sévé- Le due dévora secrètement ses angoisses et se si lence, que mon amout' paternel est aussi alarmé
rt je n'ai pas à m'occuper de vos angois-ses. t'enferma dans le mutisme. Puis, au bout de quel- que votr'e amour filial. J'ai une fille, jeune comme

Elles sont celles du criminel qui voit le glaiv quteporécperaxusinvu, 
et si elle a reçu de Dieu les dons qu'avait sa

s8ped suî'sa tête. Vous n'avez pas eu pitié -Je voudrais pr'endre un peu de t'epos, ma mère, si elle est encore de ce monde, elle doit
de éîé.a, e 'a ps àvos pagner; oil po)ur chère Ana, fit-il. êtr'e belle et bonne comme vous. Vous'savez pat-

oeil dentjpurndeit.-Tu 
me casses, mn père.qui et comment elle a été enlevée. Dieu ne me

Un sour'd gémissemîent S'échappa de la poi- -Non, non, tu isaid bien que r'ien ne m'est commandetil point de tout s4.crifier pour la re-
trine de don Aluxandre. plus agréable que ta présience. trouver'.-Assez dle lamenitatiotib, de supplications, - DIS que tu us un caprice, que tu veux êtr-e -ELt i elle vous était rendue ?
repr'it le colonel; vous diter, que l'hommne qui al seul. C'e,t bien, je respecter'ai ta volonté. Je -Je bénirais ceux qui me-donnet.aient ce bon-
volé les enifanits les a abandonné... Cet homme te laisse.., à la condition que tu dormiras au heur.était un de vos tseî'viteurs, où est-il ? moins deux heures. Est-ce entendu ? Il y eut un nouveau Silence.

La duc bé,-ita un instant-, puis en balbutiant: 11 l'attira doucement à lui et l'embrassa bur- le -Ah ! si Dieu me faisait cette grâce, si je î'e-
-Je l'ignore fr'ont. Un instant après elle avait quitté la voyais Claudie, S'exclama l'officiel-.
-Vous mentez. chamnbre.- 

-Je chercherai votr'e fille, dit Anita avec ré-
Monsieur 1 Il y avait une demi-heure que le colonel atten- tsolution.-- Le duc s'était relevé automatiquement sous le dait dans le salon où l'avait intrit Ro '-4 è Et elle ajouta d'un accent convaincu:coup de fouet de cet affront, mais le colonel wu son entr'ée dans la pièce, son attention avait été -Je la trouverai.

lui donna pas le temps de pronioncer. une parole captivée pat' un portirait de jeune fille, dont les. Don Carlos fit un geste d'incr'édulité.
-Et afin que vous sachiez que c'est Dieu lui yeux bleus, d'une pureté infinie, réflétaient une -Mon Pèr'e vous a dit, colonel, que les enfants

même qui vous châtier'a, Alexandre de iBalboa, âme chaste et noble. Dans ces fi aits d'une rat-e enlevés avec la femme du docteur Hetrbin ont été
apprenez ceci : le docteut' ierbin est à Madrid et distinction, dans l'ensemble de ce vi.sage serein, abandonnés pal' un de ses serviteurs, dont il s'est
sa femme ost avec lui. témoignant du calme de la conscience, il lui [Sem' euéàvu at' onîr enm Ce nom,

C et.te br-usque r évélation produisit sur' le duc blait retrouver un vague souvenir- d'une autt'e je le saurai. Ce sera le point de départ de mes
l'effet d'un coup de foudre. Il essaya de réîon- image qu'il avait gr'avée dans son coeur. investigations. J'ignDoi'e Si vouq avez quelque
dre; il n'y parvint pas. Ses deux mains se pot-- Une for-ce mystérieur'e le clouait devant ce ta confiance en mo, olne, mais Dieu me Secon-

-èet a gorge : il étouffait. Tout à coup il bleau. 
-ls eadi ùi vi pructedîa pour déý-armet' votr'e colère et pOur vous

a 'abatt it dans son fauteuil, son visage pâlit affreu- jeune fille qui ne lui était pas inconnue, et il avait réconcillier avec le duc de iBalboa.
gement, ses membres se raidirent, beau interroger sa mémoire : elle demeurait 'eý -Cette r'éconciliation est impossible. Les

Don Carlom, cédant à un instinct d'humanité, belle, 
hommes n'on t pas de ces pensées angéliques.

chercha du regard le cor'don de la sonnette. Au -N'est-ce pas, colonel, qu'elle est divinement -- Par'ce qu'ils n'écoutent que leurs passions et
moment où il étendait le bî'as, le rideau de l'aI- ador'able 

leuî's haines. Maisc 's pas à mol, pauvt'ecôv s'uvrt.Il S'arrtacha br'usquement à sa rêver'ie. Ana de jeune tille, de vous dicter votr-e conduite...
Ana de Balboa était devant lui. Elle tenait Balboa venait de lui parler. Don Carlos semblait vaincu par cet idéal d'in.

dans la main un flacon de cristal. -Veuillez m'excuder de vous avoir' fait atten- nocence et d'héroïsme.
Le colonel eut une exclamation de surpr-ise di dre, dit-elle, mais la défaillance de mon père a -Colonel, r'eprit Anita, ne repousssz pas ma

aperc~evant cette jeune fille, dont la beauié sem- dur'é plus longtemps que je ne le croyais. prière, je vous en conjure, suspendez votre cour-
bilait tenir' du prodige, et dont la phyriionomie Et voyant que IRosita était restée sur le pas de roux contr'e mon père. Ne prenez aucune déci-
révélait une pi'ofonde douleur : la porte:ioavnhutjrs-Mon pèi'emon père I dit elle nsap'eaî -adtellis-os tn ositt- -E utjusvt' èr etmsd ur



iLE ŽVIONDEC ILLUSTRE

VJ.-COMÉDIIE

Pablo Garcia était -entré chez lui après av(
,donné rendez vous à Genaro. L'ancien intenda
trouva son fils, Juan Antonio, pareSSeusOe
étendu de tout son long sur un canapé.

-Toi ici, à cette heure, quand tu devrais ei
à ton but-eau? OnYta donc congédié ?

-Cher père!1 jai pris d'office vingt-quai
heure8 de vacances. Si mon chef de division
tro(uve à redire, je lui répondrai que lorsqu'on
mettre la main sur une fortune de plusieurs mx
lions, on a bien le droit de se moquer un peu d'i
raîtement de huit ou dix mille réaux.
-- Je suis peu d'humeuir, dit-il, à écouter aujot

d'hui tes billevesées.
.- Je parle très sérieusement. Per-sonne ne si

Mieux que toi qu'il suffit d'une chiquenaude de
née à la roue de la fbîtune, pour changer d'i
coup de baguette mnagiqi e uni pauvre en millic
]mire.

L'ancien intendant ouvrit un secrétaire, y Plquelques papiers qu'il mit dans sa poche et
dirigea v.ris la por-te.

-Ne t'en va pas, dit Juan, j'ai à te parler.
-Je n'ai pas de temps à perdre.
-C'est bien, je m'adresserai directementi

duc de Balboa.
-Au duc ? Pourquoi ?
Pablo avait fait un geste de surprise et s'étit

aprôt.
-Je trouve que tu ne te pr-esses guère à- se

vir mes intéi êts. Je t'ai demandé de reclami
de don Alexandre deux services pour moi : prini
ma nomination de gouverneur - secundo,
demande de la main de Virginie Stone. J'aip
tiemment attendu le résultat de ta démar-Ch
Aujourd'hui je veux une solution.

-Tu veux ?
-Sans doute. Je joue mon rôle auprès d'Ii

Irace comme tu me l'as dicté. J'entends quec
nle soit pas unt rôle de dupe.

-Il me semble que tu me menaces ? dit Pabl
en se mordant les lèvres.

-Peut-être. Toujours est-il que je veux savoi
à quoi m'en tenir. E Levé à ton école, je ne sui
pas de ceux que l'on paie du vagues promnessel

L'ancien intendant se demandait, quelle répons
il devrait faire à ce langage. Mais il connaisai
le caractère de ton fils, et il isavait que le respec
tonait peu tle place dans cette ûme modelée pa
lui même. Il se contint donc, pûtévoyant une bout
rasque.

-En définitive ' que veux-tu ?
-Mon ambition es5t toute naturelle. Je veu:

épouser Virginie Stone, pour elle et pour se
millions. Ce mariage doit ise faire dans un moip
ou il deviendra impossible. Il n'y a que toi et 1,
duc pour, y mettre obstacle. Je veux savoir si j
puits Ou non compter sur vous deux.

-Je t'ai dit que le due ne s'est pas refusé à t
venir en aide dans tes projets, niais rien ne pressg
à cet égard. Le duc a d'autres soucis, il est ma
lade, les événements l'accablent. Il pensera plui
tard à toi.

-Je ne puis attendre. Hlorace est mis en de
meure par sir Richard, j'ignore pourquoi, de s(
marier avant la fin du mois. Si les deux ma.
rnages ne se font pas, le même jour, je pourrai re.
floncer au mien.

-Quel motif sir Richard donne t-il de cette
exigence absurde ?

-Je n'en @ais rien; je te le.répète. sir~ Richard
est un excentrique qui veut. parait-il, ce qu'il
veut. Hier il a dit au peintre : ou ton mariage
se fera au plus tard dant, trente jours ou il ne «se
fera pas. Et mon cher et naïf Pasmolo, qui n'a
pas, comme moi, l'habitude de répliquer quand
>OIn père a parlé, s'es-t incliné en restant aba-
:Ourdi. Anita est instruite de cette résolution
du quaker, et elle attend le rétablissement du
due, pour le préparer à la demande officielle que

L'intendant recula avec Stupéfaction.
-En refusant, dis-jçe, à Horace la main d'A-

nita si l'on ne m'accorde3 pas celle de Virginie.
-Et si le duc ne se pièéte pas à cette comédie.
-1l S'y prêtera.
-Le duc quoique souffrant et faible,garde Fsa

volonté de fer.
-La raison du plus fort sera la meilleure.
-Tu te cr-ois le plus fort

-Ni plus favorable à ta cause. Ue duc m'a
demandé pour toi la main de ma sSeur.

Juan Antonio fit un geste qui, jodait l'étonne-
ment.

-Et quand t'a-t-il fait cette demande ?
-Ce matin même.
-C'est singulier. Il ne m'(n a rien dit cette

après midi.

-Je le sui@. que lui.
-Et si je partageais l'avis du duc ? -Pourquoi?
-Oh ! aloi-s je te l'ai déjà fait comprendre, Horace se rapprocha de son ami et lui prenantj'agirais tout seul. Ou tu yeux ce mariage qui affectueusement les deux mains :doit m'assurer des millions, ou tu ne le veux pas. -Ecoute-moi, Juan, dit-il d'une voix un peuTu es ou avec moi ou contre moi. Choisi, mais troublée. Dieu sait combien je voudrais te voirdécide. Si je dois te regarder comme ennemi, heureux...soit. Mes moyens de défense servirdcnt autssi -Et qu'est-ce donc qui m'empêche de l'être,bien conti e toi que contre le duc, puisque cela ne dépend que de toi.Un sourire malicieux erra sur les lèvres du -Amigo mio, je suip, il est Vr-ai, le tuteur dejeune homme. masoeur) mais je ne puis et ne veux prendre àTout à coup un soupçon jaillit dans l'esprit de son égar'd un iôle de don Basile. Vir-ginie, quoi-Pablo Garcia. D'un bond il s'élança vers son se- que mineur e, est libre.crétait e, l'ouvrit avec un mouvement fébrile, -Trêve de circonlocutions. Annonce-moi toutfouilla rapidement tous les tiroirs et poussa une de suite que je dois bannir toute espérance.exclamation de rage. -Je ne dis pas cela;- seulement ma soeur est-Ah!1 tu m'as volé! Ma correspondance avec décidée pour le moment à ne pas se marier.le duc était là. Elle a disparu. C'est toi qui l'as Juan Antonio fixa tsur l'artiste un regard sera-prise. Où sont ces lettres ? Rendt;-les-moi. Je tateu r.le veux. --A quoi bon ces réticencs 1 fit-il. Ai-je un riJuan Antonio eut un éclat de rire accompagné val?

d'un haussement d'épaule@. JHorace, secoua la tête en signe de dénégation.-Juan, tu as commis une action infâme. -Alors je ne te devino point, et pourtant je-Belle parole. quand elle sort de la bouche vois à ta phybionomie que tu ne me die pasd'un honnête homme! Tu as l'air de dire que toute la vérité.cette correspondance, à laquelle tui sembles tenir Il y eut un temps de silence.plus qu'à moi, est compromettante pour le duc et -Mets-toi à ma place, iForacio, reprit le filspour toi. Dans ce cas, tu aurais dû la bî-ûler. de Pablo Garcia;- s'il s'agissait d'Anita, tu ser-aisJe me suis rappelé tes conseils : il' y a des papiers aussi ému que moi. Tu sais tout l'empire qu'ex-qu'il est bon d'avoir' en sa possession. Tu les erce sur une âme droite un amour sincère. Tuavais dans ton secrétaire. J'ai pensé qu'ils connais les angoisses que crée le doute. Si taseraient mieux dans le mien, soeur a donné son coeur, pourquoi me le cacher?Pablo Garcia eaisit violemment son fils par le Je suis de ceux qui savent tout entendre. Encne
do bras.

-Je veux ces papiere, entends-tu ? ne me f'ais
ýir pas oublier que je suis ton père.
is --Tu sais le cas que je fais de tes menaces, ré-
s. pondit Juan eux se dégageant de l'étreinte. Le
se duc peut se fier à moi autant flu'à toi. J'il-ai ui
it, parler mio-même. Je vert-ai 'il1 accepte mes con-
et ditions. Calmne toi. Nous finirons par' nous av-
lir, rang(er.
p.. Le jeune homme se leva eni souriant et sortit

nonchalamment. Pablo Garcia était resté intel'-
dit de cette froide audace.

X -Ah!1 dit-il, j'ai donné la vie à un serpent, et
s je suis le premier à sentir sa morsure.
ta> Le soir de cette même jour-née, Juan Antonio
e était assis dants l'atelier' d'Horace Stone. Les
je deux amis causaient familièrement.

-Qu'as-tu fait depuis huit jours ? dit le peintre.
e0 Voilà, je cr-ois, huit siècles que tu n'es3 venu ici.
ie Il s'est donc passé quelque événement extraor-
i. dinaire ?
ýs -Aucun; mais je me range, voilà tout.

-Et tu deviens d' une assiduité exemplaire à
ton bureau ?

ýe -Parfaitement.
L- -Tu n'ais donc pas renoncé à tes projets d'en-

terrer ta vie de garçon ?
-Moints que jamais. Ne fhut-il pas que je

e isuive ton exemple ? Pylade ne saurait prendre1
d'autr'e chemin que celui d'Oreste. A propos, je

1 te félicite.
1 -De quoi?

-Hé! de ton prochain mariage.
-Ra 1 il paraît que la nou% elle a déjà couru la1

iville. I1 J'ai été aujourd'hui au palais de Balboa m'in-ù.former de la sanité du duc, et J'ai eu la bonne for-
itune de voir Anita. C'esjt elle qui m'a dit que
idon Alexandre avait donné toii consentement. l

-Le duc ne m'a rien refusé. e
-Et il n'a rien su refuser à sa fille.
-Sais-tu que le duc m'a parlé beaucoup de toi.d
--De moi ?p

-En termes élogieux. Je crois que si tui étais p
son filsi il n'aurait pu me faire de toi un portrait
plus§ flatteur. l

-Le duc me connait depuis mon enfance. Je k
ne Puis avoir de juge mieux instruit de mon di
pastsé. s

une fois, dis-moihtout. A -u-nomdenüotre a'mitié,
1je t'en conjure.

Horace réfléchit un instant.
-Eh bien, soit, dit-il, tu as raison, il vaut

mieux être franc. J'ai obéi au désir du due et au
tien et> faisant part à ma soeur de tes vSeux. J'ai
échoué duans ma démai (ble.

Juan Antoiljo 1âlit.
-Et quelle raison ta Sour a-t elle donnée dle

son reftu,?
-Ce il'eSt Pas Un lrefus3. Vir-ginies'egt imposé

un devoir dont elle a thit la loi 6 uprêrnw de sa vie
et dont aucune autr-e considéiration ne pourra l'af-
franchi r.

Juan Antonio eut un soubresaut.
-Tu parles pri énigmes,s'ri-il
-Tu n'ignores point. juan, que noui ne

sommes pnsVirginie et moi, les enfants8 de sir
Richard Stone et je t'ai déjà raconté dansquelle8
circou8tances nous avons été recueillii par lui.
Virginie est convaincue que nos vrais parent-& ne
nous ont pas abandonnés et que nous lesa neyer-
rons up Jour Elle pr-étend qu'elle n'a pas le dr-oit
de disposer de son avenir sans leuir consen-
tement.

-Et s'ils sont mor-te ?
-Nous n'en avons jusqu'ici anuve preuve.

Ma soeur conserve encore plus ardemment que
moi l'espoir de les retrouver.

-Mais', pour sortir de cette incertitude, quel les
rochet cheisi a-t on commencées ?

-On ne s'en est pas fait faute, et toutes sont
restées vaines. les renseignements pris dans la
localité où nous avons été trouvés altaeh6s à un
arbre il y a seize ans et demi, n'ont abouti à an-
eun résultat. Per-sonne n'a pu rien 'nous ap-
prendre.

Il y eut une nouvelle pause. Juan Antonio
réfléchissait maintenunt à son tour, la tite. en-
chée sur sa poitrine.

-les scrupules de ta soeur témoignent, dit-il,d'une piété filiale.poussée jusq]u'au c4.te. Ce-
pendant ils pourraient l'obliger à un c4liIat per-
pétuel.

-Virginie ne se croira autorisée à user de saliberté que lorsqu'elle aura atteint sa majorité ou
orsque le décès de nos parents ne pourra Plus
être mis en doute. Alors elle donnera elWe-mrea main à celui qu'elle en jugera le pltsigiee.

.I'A..-

1

Il- i



Juan Antonio ne répondit ricn. Sds yeux se' -Virginie Stone ne se mariera pas avant -L'entreprise est audacieuse, objecta le jeunefixaient sur le parquet. Pendant quelques mi- d'uvoir retrouvé ëes parents, reprit Juan An-. homme,nutes, il resta immobile, embarrassé, tâchant de tonio -Mais immanquable.rassembler ies idées, n'Y parvenant point. Le forçat fit un bond sur sa chaise. -Le due en est il averti?Horace le remarqua, et, ne voulant pas aug. -Et si ce qui te paraît impossible avait lieu Genai'o eut un sourire atroce.menter la peine de son ami en maintenant la con- aujourd'hui même ? questionna-t-il avec un accent -Le duc, dit-il, est en proie depuis quelqueversation sur ce terrain, il essaya sans succès de qui stupéfia les deux autres interlocuteurs, temps à je ne sais quelles sottes terreurs, Il a tirétrouver un autre sujet d'entretien. Puis, apr-ès une minute de contemplation,, et le vin et se refuse à le boire, parce qu'il s'y trouve-tes investigations ont d^ être mal dirigées, sans leur laisser- le temps d'interrompre: au jourd'hui un peu de lie. Il a mis le pied dansS'écria tout à coup Juan, il est inadmissible que -La sénorita Stone, dit-il, en reprenant tran- un guêpier, faute de réýolution. Nous lui vien-ce mystère n'ait pu 4tro percé. Si tu veux me quillemrent sa place et en r-oulant avec indiffé- drons en aide, sans qu'il le sache, malgré lui, etdonner toutes les indications que tu possèdes, je î-ence sa cigarette clans ses doigts, la éténo- avant que les guêpes aient le temps de le piquer.repr-endrai l'enquête et je te jure que je serai rite, dis-je, ignore, foi-t heureusement pour nous. Quant 1t toi, Juan, ospuete ut 'cbientOt sur la voie de la solution, quel est son vr-ai nom. Elle se ci-oit la soeur du demain, attends que je te dicte ta ligne de con-IReracc le r-emer-cia du r-egard. àpeintî-e, et il convient pour- la bonne issue de tes duite, et reste invisible paut- tout le monde. Nous-Tu nous r-end rais un) grand set-vice à tous, plans, Jaan Antonio, et des miens, Pablo Gai-cia, jouons une grosse par-tie que nous gagner-ons sidit-il. et nous te devr-ions une reconnaissance d'exploiter- habilement cette illusion, nous ne négligeons aucune précaution.éter-n elle. Il1 alluma sa cigar-ette et en tii-a longuement En achevant ces par-oles, le forçat se penchaJuan Antonio s'était levé, électr-isé par son en- une bouffée de fumée. su - l'épaule de Pablo, qui s'était r-approché de lui,thou.,iasme. -Le hasard, continua-t-il, nous favorise. En et., tout bas, d'une voix àt peine intelligible il chu-.- jereviendr-ai demain, fit-il, et je m'entendrai, allant, par ta demande, droit au coeur de cette chota r-apidement à l'oreille de l'ancien intendant:ai tu le veux bien, avec si- Richard, à qui tu me jeune fille. tu y as fait vibr-er, muchacho, un tout -La noce aur-a lieu dans quinze joui-s au plusprésenteras. D*s que nous set-uni d'accord, je autre amour que celui que tu voulais y faire tard, et aloi-s...partirai; il me sera fiacile d'obteni- de mon chef. naîtî-e. Pourquoi ce coeur batti-ait-il à la pi-e- Un geste significatif compléta la phrase.d'administration un congé illimité, et je revien- mièî-e de tes par-oles, sut-tout quand cette par-ole -Tu as raison, dit Pablo Garcia, e ducest undi-ai que lor-sque j'aur-ai réuni tontes les pièces n'arr-ive à lui que sous la foi-mule banale d'une empéchement. Ses scrupules de conscience, fini-propr'e à foi-mer une conviction déc-isive. sollicit ation de prétendant ? La senorita Stone te i-aient par nous per-dr-e sans le sauver.Il se dirigea vers la 1)01te de sor-tie. connhît à peine. Tout ce qu'elle sait de toi peut- Puis, craignant d'avoir- été entendu par son fils,-Ira t'en vas déjà? être, c'est que tu es l'ami de son frèr-e, le fils du et pour lui donner le change:-J'avais oublié de te dit-e que je soupe chez millionnair-e Pablo Garci:', le pirotégé du duc de -A quand la comédie ? -MOn) père. Balboa. Ces avantages ne suffisent point pour- te -A demain : ne vous l'ai-je pas dit à tous deux.-Tu t'es donc r-éconcilié avec lui ? faire aimer- d'une femme dont l'innocence n'a pas Il me ireste à fixer quelquîes fils de la chaîne. La-Nos quer-elles sont comme les orages dl'été. dépas-é la pér-iode de la simplicité. Pour- mériter trame passet-atoute seulle.Une fois passées, le bar-omètr-e evient au beau cette main, que tu t'es bor-né à faire demander -A demain, donc,fixe. Adieu. A bientôt, officiellement, quelles pi-euves as-tu données de Genaro sortit.-Pauvr-e gar-çon I1rmurmur-aIlorace quand il ton dévouement, quels ser-vices as- tu rendus, quelle Pendant un quart d'heure Pablo et son fils de.fut seul. Dieu veuille qu'il nie se fasse pas illusion, reconnaissance te doit-on ? Combien ta situation meuirèrent absorbés dans lenu-s pensées. AucunEt une grosse lai-me tirembla dans ses yeux ne changei-ait-elle pas tout à coup, avec quels des deux ne parla. Ils sentaient une conti-ainte.iPablo Garcia était encore isous le coup de l'ex- tiranspott tout diflfér-ents ne iset-ais-tu pas ae- -As-tu fait tes conditions avec lui ? demandaaspération provoquée par l'inqualifiable conduite cueilli, si tu combats l'impatiente espér-ance de enfin Juan Antonio.de Juan loî-squ'il vit, au moment où il s'y atten- cette affection filiale si longtemps éprouvée par- L'ancien intendant eut un fr-émissement.dait le moins, entirer- son fils. l'attente, si ce pèr-e, si longtemps regretté, tu le La question l'embar-rassait. Evidemment leLe jeune homme prit Uni fauteuil qu'il attir-a ramenais dans les bras de son enfant, aprèés l'avoir- jeune homme avait compris ce que voulait dire laprès de la cheminée et s'y laissa tomber-, sauvé du plus grand des danger-s? der-nièr-e réticence de Genaro.Ce fut l'ancien intendant qui r'ompit le pi-e- Juan Antonio le considér-ait fixement, prouvant D'un coup d'oeil Juan saisit l'expression de lamier le silence, par son mutisme qu'il ne comprenait pas. figure boulever-sée de son père.
-J'espère que tu es revenu à de meilleures -Un pèt e est toujours un père, comme dit la -- Le duc vous gêne, dit-il flegmatiquement.idées, dit-il en essayant de prendr-e un ton sévère. chanson catalaine : on l'accepte avec d'autant vous le supprimez, rien de plus juste; c'est d'ail-Juan leva la tête et r-egar-da son pèr-e sans ré- plus d'empr-essement et de joie que l'on s'est cru leurs de bonne guerre, demain il en fetrait autantpondre. orphelin pendant seize ans ; le regar-d qui s'en- de vous deux,A ce moment, la por-te s'ouvr-it, livrant pas- chaîne sur lui est tr-op voilé de pleurs pou- ana- -Pablo le regairda, ébahi. Décidément la feinte
-aeJ evusaprteun i- itl lyser- ses tr-aits ; on le reconnaît dès qu'il se pr-é- était inutile.... 4 vos ppoteunegrnde nouvelle, dtl sente, dût-on ne l'avoir- jamais vu, et l'on se laisse Il fit un pas, mais bientôt, pris d'un doute abo-forgcat d'un airt- riomphat.t, la nomination du ducpr-esser- sut- sa poitr-ine, poui- peu que son effusion minable :de ]alboa au poste de pr-emier ministre de la cou- pat-i,,,ie natur-elle. Tout ce qu'il faut à l'actent- -Ces papier-s, dit il impérieusement, qu'en as-ronne est, assurie-t-on, soumise définitivement à ponu- soutenir ion tôle dans cette comédie c'est tu t'ait?la signature de la reine, et suivant toute proba- la chaleur communicative de l'émotion, du geste, Juan hocha la tête.lité, elle paî-altta après-demain dans la Gazette et la Science pai-faite de la gamme des exclama- -Ils sont en bonne main, fit-il en traînant àOfficfeaè. tions. dessepin sur chacune de ses paroles.-Tu vois, fit Pablo adr-essant à Juan un coup Juan Antonio r-estait debout, la main appuyée -Misér-able tu veux donc ma ruine et la tienne 1d'oeil d'intelligence, qu'il ne me i-este plus, quand sut- le dossier- d'un siège, les pr-unelles fixes, se -Moi ? Jamais de la vie 1tu le voudr-as, qu'un pas à fait-e pour assur-er la demandant où le forçat voulait en veni-. Il le contempla ir-oniquement.réussite de tous tes pi-ojets. -Le peintr'e et @a Soeur ont le natutrel crédule - J'ai mis Sous séquestre les gages que j'ai puPabto Garcia savait qu'il ne gagner-ait rien à et bon, poursuivit Vrenaro ; ils ne tarderont pas à me pr-ocur-er de ton attachement pater-nel.heurter- de front soin fils et, mentalement, il se me monti-er la vénération que l'on a pour- le dî-oi t --Qu'est, ce à dire ?"demà&ndait s'il n'aboutirait pas d'une manière plus paternel. Je saurai comment m'y pr-endre pour -Je t'ai demandé si tu avais fait tes conditionssûùrejar les voies de la concilliation. éveiller cette tendr-e sympathie, à laquelle on ne avec Genaî-o. Tu ne m'as pas encore r-épondu.quoi bon ? dit le jeune homme dédaignea- résiste point. Une fois ce lien for-mé et je ne de Aussi bien je savais d'avance ce que tu avais à'semenUt du bout des lèvres. Je t'avais pirévenu mande pour- cela que huit joui-s, le hasat-d qui dit-e Tu me l'as donné à pressentir plus d'une-que tes tenteurs perdraient tout. Le duc a parlé gouvet-ne le monde et les hommes, pourvu qu'ou fois. :l n'a pas été élevé à ton école sans avoirsais attendre ton avis. Il s'est fait auprès du sache lui ménaget- les occasions, a mèner-a chez appris à profitet- de tes leçons et à deviner tapeointre l'interpr-ète de ma demande et il a ob- moi et chez mes enfants Juan Antonio Gai-cia. pensée. Le duc te pot-te ombrage aujourd'hui.ten i...- Tableau ! Quoi 1 vous connaissiez déjà celui à qui Tu te débar-rasser-as de lui pal- tes moyens oî-di--Un consentement ? je dois la vie et, ce qui vaut plus que la vie, naires - Puis ce set-a le tour de Genat-o. Puis ce-Un refus. i'honneui-.Hoî-ace et Virginie sont tout veux et Soi-ait le mien, si je n 'avais veillé à ma sauve-L'ancien intendant et le for-çat eurent tous deux tout or-eille@. Alors je r-aconte avec l'accent ému gai-de personnelle. Sache donc ceci une fois pourle môme mouvement de eurpi-ise. de la vérité une histoire touchante que m'inspir-e toutes : il y a entre le duc et toi, comme entreJuan Antonio enfonça ses mains dans ses le moment. Virginie qui jusqu'à ce joui- n'avait toi et Genaro, une chaîne qui t'attache à eux.oches, étendit les jambes paresseusement, jamais airêté son regard sut- toi, mnuchacho, t'ad- Cette chaîne, tu veux la rompre. Je ne m'ty Op-tanis les épaules, et avec un sourire qui tâchait mire aussitôt comme un héros ; son enthousiasme pose point, usqeJ'y ai intéi-êt; mais entre toi.... pi-qude dissimuler son dépit te gpiandît tout à ,oicu lansso epii;-ll-s toilastutin_'etpa l1ifme-J-vu


